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La carte de France. — Les enfants non intelligents. — Les moYens. 
On ministre à Washington. — Pour les mères. 

La fuite de la pomme de terre. 

Nous avons, tous, les yeux fixés sur la 
carte géographique Nord et Est de fa 
France : nous suivons ardemment les opé-
rations ; il nous semble que, d'un commu-
niqué à l'autre, les heures se traînent avec 
lenteur. ' 

Cependant, tout va comme d habitude : 
c'est notre cœur qui bat plus vite, , c'est 
notre imagination qui vagabonde ; c'est 
notre être tout entier qui vit d'une vie plus 
intense, comme s'il se passait quelque 
chose de prodigieux tuon loin de nous. 

C'est maintenant qu'il faut caîmer nos 
nerfs, nous dompter, ne pas croire qu'une 
avance soit la victoire, ni un recul la dé-
faite. Mais, il est bien naturel que nous 
soyons émus et troublés, le tout est que 
l'émotion et le trouble n'aillent pas plus 
loin qu'il ne faut. 

Distrayons-nous afin que la corde de 
ï'arc ne soit pas trop longtemps tendue. 

Un journal m'arrive, très propre juste-
ment à détourner l'esprit de ce qui lui est 
particulièrement pénible ou même de ce 

qui le préoccupe d'une facan trop intense. 
Ce journal, que seuls, ou presque seuls, 

lisent les professionnels, c'est le Manuel gé-
néral de l'Instruction primaire ; il contient 
des choses Intéressantes et nous voudrions 
que, dépassant l'école, il se répandit dans 
le public ; que, môme, il devtot populaire. 

- Relevons-v d'abord un article é$rit par 
une institutrice de la Creuse dont le rare 
bon sens nous' plaît. Cette institutrice con-
naît les enfants et les aime — ce n'est pas 
rare, direz-vous — d'accord ; mais, on ne 
lès connaît pas très vite les petits, il faut les 
manier longtemps, les « pratiquer » avant 
ce savoir ce qu'ils valent. Mme L... P... 
donc trouve fâcheux qu'on les classe en in-
telligents et non intelligents, en témoignant 
»n certain dédain pour ces derniers, en s'en 
désintéressant quelquefois. 'Elle admet 
qu'il y a diverses sortes d'intelligence ou 
plutôt diverses branchés du savoir humain 
plus accessibles les unes que les autres à 
certains enfants. 

Elle dit excellemment ': « Nous voudrions 
voir nos élèves plus intelligents, tâchons-
donc de l'être nous-mêmes en nous déga-
geant du culte étroit de la science livresque. 
Découvrons que les résultats scolaires ne 
sont pas tout : Plus loin que l'école, il y a 
la vie. Nous avons des excuses en sacri-
fiant tout à l'instruction, nous ne devrions 
pas awoir besoin d'être excusés. 

(( Intéressons-nous aux jeux, aux goûts de 
l'éiève peu intelligent' ; quelque jour, il s'in-
JéresseKa à nos leçons ». 

Oh ! que voilà une bonne directrice 
d'école ! telle que nous devons en souhaiter 
une pour nos enfants ! Elle n'admet pas de 
inon-valeurs ; elle sait que toute intelligence 
n'apparaît pas à la surface, que tout esprit 
a ses ressources ; qu'if y a des facultés en-
dormies que l'enfant ne se connaît point et 
qui se révèlent à tel ou tel moment. 

Elle sait aussi que la classe doit être faite, 
bon pais pour les sujets exceptionnels, 
gloire des examens, non pas BOUT les at-
tardés qu'au bon maître reprend en sous-
main, mais pour les intelligences moyen-
nes. 

Et, chez tous, elle cherehe le cœur, ce 
qu'on peut faire vibrer par tel ou tel pro-
cédé. Ce n'est pas de la pédagogie livres-
que, répétons à dessein ce mot, c'est de la 
■oéciâgogie humaine, de la bonne et même 
fa seule bonne. 

, * * * 
Le Manuel pose les problèmes d'après-

guerre. : ce qm'il y aura, non h faire, mais 
à refaire ; de la marche en avant vers 
l'école unique. Il aborde les plus hautes 
questions. 

Un de ses rédacteurs raconte comment 
ayant afiaire — à Washington — à un mi-
nistre du Commerce, il arriva au minis-
tère, fut feissé par l'ascenseur à l'étage 
qu'on lui avait indiqué et entra dans un 
bureau où femployé qui fui parut très au 
fait des affaires, répondit utilement à ses 
questions et finalement lui déclara qu'il 
'était le ministre en personne. 
' Le Français s'était donc trouvé sans la 
moindre difficulté', sans la moindre station 
d'antichambre, en face d'un ministre acces-
sible et compétent ; en face d'un homme 
sachant les choses ressortissant de son mi-
nistère, d'un homme enfin placé justement 
dans la place qui convient. 

Ce fut pour notre compatriote un étonne-
ment sensible : on sait combien les choses 
sont chez noufe différentes, combien nos 
ministres . sont peu facilement abordables 
et pour ce qui est des affaires ordinaires, 
ils renvoient volontiers les solliciteurs aux 
bureaux dans lesquels tout s'élabore ou 
s'enterre selon le, temps, les gens, l'occa-
sion, rhumeur ou l'opinion de ceux qui di-
rigent. 

Il est certain que si; après la guerre, 
nous devons1 encore subir l'étrange domina-
tion •■ des irresponsables bureaux nous se-
rons définitivement incurables. * 

La formule de l'avenir, c'est ïe sommaire 
de l'article du Français à Washington 
Prenez l'ascenseur. — Pas d'huissiers. — 
Le ministre est visible. — Pas besoin d'être 
'député. 

Allons, allons, ne désespérons pas d'en 
arriver là ! * * * 

Suivons toujours le Manuel. L'article 
suivant a trait à un autre ordre d'idées et 
concerne les mères de famille.-Ecoutez, ou 
lisez bien, Mesdames. 

Le temps des vacances doit être employé 
à passer en revue le trousseau des enfants, 
a leur préparer ce dont ils auront besoin 
pour la saison prochaine, à remettre en 
état, à nettoyer, à transformer s'il le faut 
les vêtements usagés. 

C'est ici que le talent, presque le génie 
de fa mère de famille intelligente, et sur-
tout économe, réalise des merveilles. Vi-
dons les armoires, défaisons les paquets, 
regardons dans les cartons et pensons que 
presque rien n'est inutile. 

Dans cet article sont indiqués' des procé-
dés de bon entretien, de nettoyage, de 
coupe, etc., etc., c'est d'une simplicité rare : 
c'est pratique.... nous savons combien ce 
mot tient de place dans notre vie moderne. 
Ici, il est employé dans son meilleur sens, 
pour le bien de la famille. Il y a là d'excel-
lentes indications à l'usage de la mère de 
famille française. 

UNE MARSEILLAISE. 

PROPOS DE GUERRE 

Chacun sa part 
Je lis qu'une mission médicale française a 

été envoyée en Suisse pour étudier le vérita-
ble caractère de la grippe espagnole qui y 
sévit avec une rigueur particulière. 

Voilà du coup cette étrange affection offi-
ciellement reconnue. Car, jusqu'à mainte-
nant, elle n'était pas sortie du domaine de la 
fantaisie, c'est-à-dire qu'elle procurait sur-
tout aux gazetiers l'occasion, d'ailleurs réité-
rée, de tourner quelques échos spirituels. 

Du moment que la Faculté prend la grippe 
en main, il n'est plus permis de la blaguer, 
parce que cela pourrait devenir très mau-
vais... Nous allons avoir de beaux rapports 
rédigés par nos Diafoirus missionnaires, rap-
ports que nous. ne connaîtrons d'ailleurs ja-
mais, ce qui leur donnera d'autant plus d'au-
torité. 

Il est dommage, voyez-vous, que la grippe 
espagnole tourne si mal. C'était la dernière 
trouvaille un peu drôle de cette guerre, où les 
drôleries n'abondent pas. Mais du moment 
qu'il n'est plus permis de rire, j'en profite 
pour parler sérieusement. 

Avez-vous remarqué que lai grippe espa-
gnole affecte surtout les neutres !? Cela sem-
ble confirmer une fois de' plus la théorie d'a-
près laquelle chacun ici bas doit avoir sa part 
d'heur et de malheur, et ce en dépit des cir-
constances contraires. 

Le Bon Dieu qui, installé sur son nuage, 
préside à cette vaste farce qu'on nomme l'hu-
manité, a dû se dire en se grattant le nez : 

— J'en vois là-dessous qui ne font pas là 
guerre. Ils ne sont soumis qu'à de pauvres 
petites restrictions. Cela est contraire à ma 
justice. Je vais arranger cela. 

Et prenant dans le coffre à malices que lui 
tendait' Satan, une maladie nouvelle (un mé-
lange), il l'expédia chez les neutres. 

C'est pourquoi je pense que, sauf de rares 
exceptions, nous n'avons, nous,*rien à redou-
ter de la grippe espagnole. Nous souffrons 
depuis quatre ans d'un certain vertigo qui 
nous garde des autres indispositions. 

ANDRE NEGIS. 

La Participation du Portugal 
à la Gnerre 

. Lisbonne, 3 Août. 
Une motion a été déposée à la Chambre des 

députés pour la nomination d'une commis-
sion d'enquête, chargée d'étudier la forme de 
la participation du Portugal à la guerre. 
Cette motion est la conséquence d'une décla-
ration du secrétaire d'Etat à la guerre, de 
laquelle il résulte que le gouvernement démo-
cratique, comme le pays, désire que les for-
ces portugaises prenant part à la guerre en 
France, reçoivent la meilleure préparation 
possible. 

La Chambre a applaudi cette déclaration 
avec enthousiasme. 

Î.463* JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris. 3 Août. 

Le gouvernement Tait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Au cours de la nuit, nos troupes 
ont poursuivi leur avance vers la 
Vesle. 

Sur notre gauche, elles bordent 
l'Aisne entre Soissons et Venizel. 

?vvvvvvvwvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvw 

Nos troupes poursuivent 
avance sur 

Rome, 3 Août. 
M. Pachitch, président du ' Conseil de Ser-

bie, après un séjour de trois jours à, Rome, 
où il a eu une entrevue avec M. Sonnino, 
est parti hier soir pour le Midi de la France. 

— De notre correspondant particulier — 

Paris, 3 Août. 
Hier soir, à l'heure môme où il y a qua-

tre ans, iour pour \our, la guerre était dé-
clarée officiellement, les chasseurs du gé-
nérai Vuillemot entraient dans Soissons re-
conquise, ■ 

Dans mon dernier bulletin, l'avais laissé 
prévoir les événements victorieux que le 
communiqué de la nuit enregistrait. Ainsi, 
l'anniversaire de l'entrée en guerre coïncidé 
chez nous avec l'annonce d'une victoire. Se-
lon le mot fameux de Joffre « la France peut 
être fiôre des. armées, que la. Bépublic'" 
a données » et l'Entente peut se réjouir de 
leurs succès qui sont les siens. 

La bousculade de la droite allemande, dé-
terminée paf les coups redoublés de l'ar-
mée Mangin, a permis à l'armée Dégouttes, 
opérant au centre, d'imprimer à son tour à 
l'ennemi une retraite précipitée. 

A notre droite, l'armée Bertheiot a décro-
ché à son tour le Boche des positions où il 
se cramponnait sur l'Ardre. En se retirant, 
et selon son horrible méthode, il incendie 
et ravage tout. Sa haine destructive s'exas-
père à la mesure de sa déconvenue, mais de 
tels crimes que rien n'excuse, sont désor-
mais assurés du châtiment. Sans enfler no-
tre victoire, qui est magnifique, et sans 
nous laisser aller à des espoirs exagérés, 
puisque nous savons que les armées alle-
mandes sont encore fortes et capables de 
violentes réactions, nous pouvons envisa-
ger l'avenir avec une complète certitude. 
L'ennemi ne pourra pas se maintenir sur la 
Vesle. Il sera obligé de se retirer en arrière 
de l'Aisne. 

Et ce résultat aura été obtenu par notre 
commandement, non par une offensive à 
coups d'hommes, mais par une méthode 
habile et tenace de coups successifs et al-
ternés qui devaient finir par ébranler la 
ligne boche. 

MARITJS RICHARD. 

SUR NOTRE FRONT 

A l'est de Soissons 
et à l'est de Reims 

nos troupes progressent 
Front français, 3 Août, 11 h. 30. 

De notre correspondant de guerre accrédité aux 
aimées : 

Sur tout le front Soissons-Reims, nos trou-
pes animées d'un superbe élan, poursuivent 
leur avance victorieuse, bousculant partout 
les forces allemandes. En raison de ]a résis-
tance djtie l'ennemi met à céder du terrain 
sous la poussée de nos armées, il ne pourra 
même pas essayer de dire cette fois qu'il se 
replie volontairement conformément au plan 
établi par lui. 

Ayant dépassé Soissons, nous tenons . ce 
matin le cours de l'Aisne, de Pommiers à 
Vénizel. Notre infanterie progresse à l'est de 
Soissons, vers Serches-Couvrelles-Cerseuil. 

A l'ouest de Reims, notre progression s'ac-
centue vers Trisaqueux, Ihillois, Rosnay, 
Serzy. Notre cavalerie atteint la rive d-e la 
Vesle, dans la région de Champigny-Muison. 

Partout les Allemands se replient sur la 
Vesle. L'armée du kronprinz en pleine retraite, 
incendie «les régions de la Vesle. Toute la 
nuit l'horizon a été jalonné par les lueurs 
d'immenses incendies. Le fait que nous avons 
eu peu à subir le tir de l'artillerie lourde 
prouve que les Allemands prévoyant qu'ils 
ne pourraient résister à notre poussée, avaient 
déjà évacué leur gros matériel. 

Les pertes'ennemies sont très élevées. 
Le kronprinz est battu 

Paris, 3 Août 
Du commandant de Civrieux, dans le Matin : 
La ville de Soissons prise, la vallée de la 

Crise en notre pouvoir, la forêt de Nesle dé 
passée, la voie de pénétration vers Fismes 
par l'Orillon atteinte au delà de Coulonges, 
c'est-à-dire à plus d'une lieue des lisières du 
bois Meunière, tout' le front accidenté que 
l'Ardre sépare en deux, percé en de nom-

breux points, la position de Thillois enlevée 
et Reims ainsi dégagé, tel est le résumé de la 
triomphante bataille à la fin de laquelle sa 
sont effondrées les armées allemandes. 

Cette fois, il ne s'agit plus d'une retraite 
plus ou moins volontaire, accomplie d'appa-
rence pour parer à des dangers pressants, 
C'est sous le choc direct de nos soldats que 
rêhnemi a plié et se retire en désordre. Leurs 
deux appuis latéraux étant entre autres per-
dus, les forcés allemandes ne peuvent plus 
être maintenues au sud de la Vesle. Elles ne 
sauraient davantage être arrêtées définitive-
ment au delà de cette rivière, alors que nous 
sommes en mesure de déboucher par Sois-
sons au nord de l'Aisne. 

Le kronprinz impérial, nettement, vaincu, 
ne semble donc plus avoir d'autre ressource 
que celle, de regagner en toute hâte les po-
sitions... 

L'anniversaire de la mobilisation française 
se confondra dans l'avenir avec celui de la 
magnifique victoire que le talent nés géné-
raux et la valeur des soldats inscrit aujour-
d'hui aux drapeaux unis des Alliés. 

Américains et Français 
chassent les Allemands devant ens 

j Paris, S Août. 
Le correspondant du Neiv-ï'ork Hérald auprès 

des armées américaines, télégraphie le 2 août : 
Français et Américains ont pénétré dans 

une forêt où les Allemands avaient massé 
des troupes et emmagasiné de grandes quan-
tités de munitions. Les Allemands avaient en-
levé en hâte tout oe qu'ils avaient pu en 
laissant cependant de fortes quantités et les 
troupes étaient parties vers le Nord. Des ré-
gions bien au nord de Fère-en-Tardenois, ont 
été atteintes et occupées par nous. Des pa-
trouilles françaises sont arrivées considéra-
blement au nord de Ville-en-Tardenois. 

Il y a partout des signes de retraite alle-
mande hâtive, mais il y a peu d'indices de 
désordre. 

La pression des Alliés aux extrémités Est 
et Ouest du saillant d'où les Allemands s'é-
chappent, a sans doute forcé l'ennemi à chan-
ger hier soir son programme et de se retirer 
sur une ligne qu'ils ont sans doute soigneu-
sement préparée. Les villages sont incendiés 
par lés Allemands en retraite, qui font autant 
de dommage matériel que possible. On peut 
en déduire que dans leur marche en arrière, 
ils laissent derrière eux tout espoir de jamais 
revenir dans la région de la Marne. 

Les Américains ont livré, quelques escar-
mouches d'arrière-garde au' cours desquelles 
ils ont tué ou capturé les' Boches qu'ils ont 
rencontrés. Ils s'attendaient à rencontrer de 
la résistance dans les forêts, mais ils ne 
furent entravés dans leur progression que de 
temps en temps par un obus égaré. Il, était 
évident que les Allemands avaient évacué 
leur artillerie. 

Si les Allemands battaient en retraite jus-
qu'à la Vesle, ce qu'ils feront peut-être, cela 
voudrait dire qu'ils auraient perdu la moitié 
du territoire qu'ils avaient gagné dans leur 
offensive dta 27 mai. Cela ne veut pas du 
tout dire que les Allemands ont reçu un coup 
écrasant, mais cela signifie qu'à partir de ce 
moment, ils se tiendront plutôt sur la défen-
sive. 

Dans cinq ou sis: semaines, l'ennemi pourra 
sans doute livrer une nouvelle offensive avec 
des divisions qui d'ici là se seront suffisam-
ment reposées de l'épuisement des dernières 
semaines, mais il paraît peu probable qu'il 
puisse livrer une seconde offensive comme 
celle du 21 mai, Et en attendant, les Amé-
ricains prennent leur place au front, cha-
que jour, en amenant des milliers d'Amé-
rique. La perspective n'est pas réjouissante 
pour les Boches. 
L'ennemi brûle les villages 

en se retirant 
Londres, 3 août. 

D'après des renseignements reçus hier soir 
par l'agence Reuter, les Français, avant 
13 heures 30 ont exécuté entre l'Ardre et le 
hameau de Taux une avance de 2 à 3 milles 
sur un front de.2-5 milles. Lente hier soir, 
l'avance a été ce matin très rapide. Les Alle-
mands qui se préparent évidemment à battre 
encore «n retraite, incendient les villages à 
l'arrière de leurs lignes, à l'est 'de l'Ourco ; 
Cohan et Poilly étaient aujourd'hui en flam-
mes. 

La nouvelle position Imposée à l'armée al-
lemande est la suivante : les Allemands fai-
sant face à l'ouest sont attaqués sur leurs 
derrières et leurs réserves sont à présent 
sous le feu des Français. On regarde comme 
certain que les positions dominantes, tenues 
par les Alliés obligeront toute la ligne alle-
mande à se replier. 

Il est probable qu'on apprendra sous peu 
une nouvelle retraite ; il se peut que l'ennemi 
oppose de la résistance en arrière de la Crise, 
mais tout indque qu'il se repliera en arrière 
de la Vesle et peut-être derrière l'Aisne. Un 
mouvement de cette nature est très *dfficile 
à éviter et il entraînerait l'effondrement, de 
l'offensive préparée par le kronprinz. Le haut 
commandement allemand ne pourrait pas, 
de très longtemps, déclancher une nouvelle 
attaque de grande envergure, en tout cas, 
Plais avant septembre ou octobre, éjpoque 
à laquelle la clas-ëfe 1920 seTa disponible. 
Toute opération importante de l'ennemi con-
tre notre ligne es-t très improbable avant 
cette époque. 

La ligne passe maintenant à un mille au 
nord de l'ATdre par Vifle-en-Tardenois, à 
l'est de Romigny, de là vers Sougny, Vesilly, 
sud de Coulonges, par Château-La-FèTe, 
Arcy, Droisy, puis Taux. De plus en plus, 

[nos réserves s'affirment plus importantes 
que celles de l'emiemi, dont les meilleures 

' troupes ont été grandement affaiblies. Il sait 
d'ailleurs que chaque jour voit croître le 
nombre dès troupes américaines- en oamn.ri-
sm et qu'il sera, p*T suite des non . r-aux dé-
veloppements du front Oriental,'dans l'im-
possibilité d'en retirer des troupes pour lui 
venir en aide sur le front occidental. 

Les Alliés auront ïe dernier mot 
Paris, 3 Août. 

Le correspondant' de i'Ascociated Press télégra-
phie du quartier général français, le 2 août soir : 

Les Allemands battent en retraite ' sur tous 
les côtés du saillant entre l'Aisne et la 
Marne. . , 

A l'Ouest, les troupes françaises et britan-
niques continuant leur poussée d'hier ont 
atteint la-vallée de la Crise, petite rivière qui 
se jette dans l'Aisne à Soissons. Les Alle-
mands ont donc abandonné tout le plateau 
da Chaùdun, entre les vallées de Cœuvres et 
de la Crise. Ce terrain a été un champ de. 
bataille disputé avec acharnement depuis 
des semaines et a été balayé par les pièces 
lourdes des Boches du nord de l'Aisne et de 
l'Est. C'était probablement le secteur le plus 
actif de tout 15 front de bataille. 

Au centre, la cavalerie française se trouve 
dans les grands bois qui se nomment !a forêt 
de Nesles, un mille au nord-est de Fère-en-
Tardenois. 

A notre gauche, nos troupes sont aux li-
sières des forêts de l'Ardre à deux mille au 
nord de Villers-Argon. 

Les Allemands, en dépit de toutes considé-
rations militaire's, qui conseillaient depuis 
plusieurs jours d'avouer franchement la dé-
faite et de battre rapidement en retraite, afin 
de ménager leurs hommes en vue d'une 
nouvelle tentative, ont été obligés d'accepter 
l'inévitable -et de se retirer peut-être jusqu'à 
la Vesle. 

L'offensive du kronprinz sur la Marne a 
.échoué, tout aussi bien que celle de von 
Kluck et ce sont les Alliés qui auront le der-
■nier mot. _ _ . 

Communiqué officiel anglais 
3 Août (après-midi). 

Un raid, tenté par l'ennemi her matin 
aux environs de Feuchy, a été repoussé 
avec pertes. 

Pendant la nuit, nos patrouilles ont 
poussé* en avant dans le secteur d'Al-
bert et ont occupé des portions d© la 
première ligne ennemie. 

L'artillerie adverse s'est montrée , ac-
tive en différents points entre Béthurie et 
Bailleul. 

Un Homman'e an lircéraS ¥m\\ 
Londres, 3 Août. 

Lord French, dans un discours prononcé à 
Belfast, a dit que les Alliés furent à même 
dernièrement d'admirer un génie militaire 
qui, selon toute probabilité, rangera le nom 
du général Foch parmi ceux des plus grands 
capitaines du monde. La tâche admirable ac-
complie est due aussi en grande partie à 
l'unité de commandement qui, en fait, est 
l'œuvre de M. Lloyd George. 

Quinze appareils ennemis ont été 'abattus et 
douze contraints d'atterriiv désemparés. Cinq 
des nôtres manquent. 

DïX^SEPTIEME AUDIENCE 
.Paris. 3 Août. -

La 17° audience de da Cour de justice est 
ouverte à 9 h. 10. .M. Antonin Dubost préside. 
Le greffier fait l'appel nominal qui com-
mence par la lettre L. M. de la Batut est ap-
pelé le premier. Tous les membres de la Cour 
répondent à l'appel de leur norô. 

.es Etats-Unis ont donné 
du 'Pâi à 

Paris, 3 Août. 
Un déjeuner en l'honneur de M. Hoover, 

ministre' du Ravitaillement des Etats-Unis, 
a eu lieu aujourd'hui aux usines Citroen. 

M. Louctfeur présidait, ayant à ses côtés 
MM. Hoover, Boret, Vilgrain, André Tar-
dieu, etc. Après quelques paroles applaudies 
de MM. Loucheur et André Citroen, qui ont 
exposé aux ouvriers assemblés, l'effort de 
l'Amérique, pour notre ravitaillement géné-
ral, M. André Tardieu a rappelé le rôle de 
M. Hoover pour nourrir la Belgique envahie 
et les départements français occupés. 

M. Hoover a ensuite prononcé une allocu-
tion, dont voici le principal passage : Dans 
une cause commune, je salue les ouvriers 
français, je les salue de tout mon cœur, car 
moi-même pendant trois arts j'ai travaillé 
comme ouvrier. J'ai à vous dire un mot d'en-
couragement et d'espoir de la part du mi-
nistre du Ravitaillement américain. L'année 
dernière, la. récolte américaine, comme la 
récolte française a été au-dessus' de la 
moyenne. 

Cette année, la récolte que nous faisons en 
Amérique, est la plus grande récolte que 
nous ayions jamais eue. L'année prochaine, 
notre pain sera meilleur et de meilleure qua-
lité. 

Le bilan d'un mois de latte 
Paris, 3 Août. 

Pendant le mois de juillet 1.779 avions fu-
rent abattus sur tous les fronts, dont 844 par 
les Alliés répartis comme suit : Anglais, 410 ; 
Français, 290 ; Italiens, 106 ; Belges, 4 ; Amé-
ricains, 3 ; en outre, 26 avions ont été abattus 
dans les Balkans, 5 en Palestine. Les Alle-
mands descendirent 316 appareils, les Autri-
chiens 14 et. les Bulgares 5. 
Les côtes belges bombardées ' 

par les avions britanniques 
Londres, 3 Août. 

Les aviateurs navals britanniques ont jeté 
plus de 15 tonnes de projectiles sur des ob-
jectifs d'importance militaire à Zeebrugge, 
sur les docks de Bruges et d'Ostende. Le trafic 
maritime de l'ennemi a également été bom-
bardé. Un coup direct a été obtenu contre le 
navire tenant la tête d'une filé de quatre 
contre-torpilleurs ennemis. On a vu s'élever 
des colonnes de fumée, mais le brouillard a 
ensuite gêné les observations. Nos formations 
de bombardement de patrouilles et d'escortes 
ont été attaquées par des avions ennemis. 

I. aenflon mmmm son 
M. Mérillon dit qu'il reprend l'examen des 

faits retenus par l'accusation. 
M. Mérillon ait qu'un de ces laits typiques de la 

propagande pacifiste par tracts et conférences cons-
titue un crime pour lequel la complicité de 
jlr.ivy n'est pas douteuse. Tel est te cas de Sé-
bastien l'aure, dont le nom figurait au carnet B 
à cote ûs condamnés de droit commun comme 
Almereyila et autres. Il fait remarquer que quinze 
jours après son entrevue a la place Beauvau, Sé-
bastien Faure recommençait la propagande pa-
cifiste et poussant l'audace jusqu'à sa dernière 
limite, demandait même à ce moment une sub-
vention pour la « Huche », qui lui était accordée. 

Le procureur général prend la lettre de Sébas-
tien Paure disant à son complice Mauricius qu'il 
-va pouvoir, poursuivre son œuvre contre le mo-
ral du pays en créait l'union sacrée des paci-
fistes, en opposition à l'union sacrée des chauvins. 

M. Mérillon montre Sebastien Faure jouissant 
d'une Immunité particulière, d'une protection oc-
culte qu'on ne peut nier, comme le prouva l'arrêt 
de la poursuite de l'affaire de moeurs des Buttés 
Chaumoot. 

M. Mériltan fait cependant remarquer que dans 
certains cas, Malvy ne s'est pas désintéressé de 
la propagande pacifiste. Il a fait faire quelques 
perquisitions, mais que quand il s'est agi de la 
C. G. T. ou d'une organisation ouvrière, H a ap-
posé son véto. Il rappelle alors les tracts de 
l'Union des métaux et la défense faite par le mi-
nistre de.-perquisitionner rue Grange-aux-BeUes, ce 
qui obligera M. Briand à lui rappeler son devoir. 

M. MériUon rappelle1 les conférences de- Mauri-
cius a Bourges et la lettre adressée par la Sûreté 
au ministre de l'Armement pour lui signaler le 
danger. Cette lettre n'était pas envoyée du fait 
de Malvy. n sait bien que le « non » écrit en tra-
vers cRb la lettre, personne ne l'a écrit, mais il 
l'a été cependant, et cela lui suffit à lui, .accusa-
teur. 

Le procureur examine successivement l'affaire 
Lipscher et la saisie de la correspondance de la 
femme Duverger. Il reproche à Malvy d'avoir 
essayé d'arrêter les poursuites pour un crime pa-
tent. • 

Le ministre avait la volonté formelle de l'arrêter 
et elle n'eût pas de suite. Aujourd'hui, dit M. Mé-
rillon, personne ne veut prendre la responsabilité 
de la levée de saisie, mais le fait reste néan-
moins. 

Le procureur dit que tels sont les crimes cer-
tains où il voit la culpabilité de Malvy; mais il 
doit remarquer qu'il y a d'autres faits sur lesquels 
on ne peut pas s'appesantir, tels que de la facilité 
accordée aux révolutionnaires et la question des 
permis, de séjour. 

La séance est suspendue pour quelques mi-
nutes. 

L'audience est reprise à U h. 20. 
Le procureur général dit qu'il ne retient quo 

comme fait secondaire 1'alïaire Cochon, le dé-, 
sertour finalement arrêté dans les circonstances», 
qu'on sait; l'affaire Bolo et la note de ce dernier 
trouvée dans sa cellule après sa mort, disant que 
Malvy l'avait fait prévenir des poursuites engagées 
contre lui. 

La procureur général insiste beaucoup plus lon-
guement sur la suppression du 2e bureau du gou-
vernement militaire de ■ Paris. Il estime que dans 
cette affaire, -Malvy n'a pas le droit de s« retran-
cher derrière le ministre de la Gnerre, la campa-
gne pour cette suppression ayant été menée par 
le Bonnet Rouge. 

M. Mérillon arrive alors à ce qu'il appelle la 
partie la plus délicate : aux caractères de la com-
plicité, à la question de sav»ir si la connaissance 
du but poursuivi par le criminel est établie à ren-
contre de Malvy et si en deuxième lieu les ins-
tructions générales du gouvernement permettent à 
Malvy d'arguer de sa bonne foi. 

M. Mérillon fait remarquer que l'article 60 du 
Code pénal porte que le complice doit avoir con-
naissance du but criminel de l'auteur principal et 
il déclare que personne ne peut soutenir que le 
ministre de l'Intérieur n'a pas connu le fait cri-
minel 

H fait observer a la Cour que le colonel Zopff 
et le lieutenant. Bruyant ont affirmé qu'ils avaient 
averti le ministre de l'Intérieur de la gravité de 
la propagande dans l'armée, qu'entre autres, Malw 
ne peut nier qu'il a connu le Livre Rouge rédigé 
à la fin de 1916. Il est donc indéniable que Maivy> 
a connu le crime qui a abouti aux mutineries mi-
litaires pendant lesquelles il y a eu dix fois plus 
de condamnations à mort que pendant les mois pré-
céaenfs. 

Un droit, le procureur général dit que l'inten-
tion criminelle existe, puis il termine en disant 
qu'il ne veut pas requérir comme on le fait devant 
certaines autres juridictions, que la Cour de jus-
tice est une juridiction spéciale, la plus haute 
qu'il soit. Il s'en rapporte à sa sagesse. En son 
ame et conscitnee, !e procureur général croit que 
la Cour condamnera comme on a condamné le 
petit soldat pour ne pas s'être rendu à sa tranchée, 
comme on pourra condamner demain devant une 
juridiction spéciale le général en chef qui aurait 
pu commettre une faute. 

Le réquisitoire de M. Mérillon est terminé. 
L'audience est suspendue à midi 10 et ren-

voyée à 2 heures, r.<mr la plaidoirie du bâ-tonnier Bourdillon. 

AUDIENCE DE L'APRES-MIDI 

Avant l'ouverture , de l'audience, Me Bour-
dillon fait installer une chaire miniature 
près de son banc, d'où il pourra parler à la 
fois face aux membres de la Cour sans pour 
cela tourner complètement le dos au prési-
dent et au ministère public. 

La Défense 
. M. Antonin Dubost déclare, à 2 h. 10 que 
l'audience est reprise. Il donne la parole au 
bâtonnier, M» Bourdillon. Celui-ci dépose 
sur sa petite tribune un dossier assez mince 
et, d'une voix grave, bien timbrée, qui par-
vient a toutes les oreilles, il commence sa 
plaidoirie : 

Messieurs de la.Cour, dit-il, après trois semaines 
de longs débats, un exordo ne serait pas de mise. 
J'aborde de suite la discussion. D'abord la com-
pétence ? Ma tâche est facilitée par -le mémoire 

Feuilleton du Petit Provençal du 4 Août. 
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QUATRIEME PARTIE 

— Moi, quelqu'un m'a fait baron, de sorte 
que je le suis ; lui stest fait comte tout.seul, 
de sorte qu'il ne ■ l'est pas. 

— Impossible. , 
— Ecoutez, mon cher comte, continua Dan-

glars, M. de Morcerf est mon ami, ou plutôt 
. ma connaissance depuis trente ans ; moi, 
" vous savez que je fais bon marché de mes ar-

moiries, attendu que je n'ai jamais oublié 
d'où ie suis parti. 

. — C'est la preuve d'une grande humilité ou 
d'un girand orgueil, dit Monte-Cristo. 

— Eh bien !" quand j'étais petit commis, 
- moi, Morcerf était simple pêcheur. 

— Et alors on l'appelait ? 
— Femand. 
— Tout coui't 1 \ 
— Fernand Mondego. 
— Vous en êtes sûr. 

Reprodjuction interdite aux journaux qui n'ont pas 
de traité .avec MM.Calmann-Lévy, éditeurs, à Paris. 

— Pardieu ! il m'a vendu assez de poisson 
pour que je le connaisse. 

— Alors, pourquoi lui donniez-vous votre fille ? 
— Parce que Fernand et Danglars étant 

deux parvenus,. tous deux anoblis, tous deux 
enrichis, se valent au fond, sauf certaines 
choses cependant, qu'on a dites de lui et 
qu'on n'a jamais dites de moi. 

— Quoi donc ? 
-— Rien. 
— Ah ! oui, je comprends ; ce que vous me 

dites là me rafraîchit la mémoire à propos 
du nom de Fernand Mondego : J'ai entendu 
prononcer ce r.om-!à e-n Grèce. 

— A propos de l'affaire d'Ali-Pacha î 
— Justement. 1 

—• Voilà le mystère, reprit Danglars, et 
j'avoue que j'eusse donné bien des choses 
pour le découvrir. 

— Ce n'était pas difficile, si vous en aviez 
eu grande envie. 

— Comment cela ? 
— Sans doute, vous avez bien quelque cor-

respondant en Grèce ? 
^- Pardieu 1 
— A Janina ? 
— J'en ai partout... 
— Eh bien ! écrivez à votre correspondant 

de - Janina, et demandez-lui quel rôle a joué 
dans la catastrophe d'Ali-Tebelin un Français 
nommé Fernand. 

— Vous avez raison I s'écria Danglars en se 
levant vivement, j'écrirai aujourd'hui même ! 

— Faites. i 
— Je vai* le faire. 
— Et si vous avez quelque nouvelle bien 

scandaleuse... 
— Je vous la communiquerai. 

— Vous me ferez plaisir. 
Danglars s'élança hors de l'appairtement, et 

ne fit qu'un bond jusqu'à sa voiture. 

LE CABINET DU PROCUREUR DU ROI 
Laissons le banquier revenir au grand train 

de ses chevaux, et suivons madame Danglars 
dans son excursion matinale. 

Nous avons dit qu'à midi et demi, madame 
Danglars avait demandé ses chevaux et était 
sortie en voiture. 

Elle se dirigea du côté du faubojirg Saint-
Germain, prit la rue Mazarine, et fit arrêter 
au passage du Pont-Neuf. 

Elle descendit et traversa le passage. Elle 
était vêtue fort simplement, comme il con-
vient à une femme de goût qui sort le matin. 

Rue Guénégaud, elle monta en fiacre en 
désignant, comme le but de sa course, la 
cour du Harlay. 

A peine fut-elle dans la voiture, qu'elle tira 
de sa poche un voile noir très épais, qu'elle 
attacha sur son chapeau de paille ; puis elle 
remit son chapéàu sur sa tête, et vit avec 
plaisir, en regardant dans un petit miroir de 
poche, qu'on ne pouvait voir d'elle que sa 
peau blanche et la prunelle étincelante de son œil. 

Le fiacre prit le Pont-Neuf, et entra, par la 
place Dauphine, dans la cour du Harlay : 
il fut payé en ouvrant la portière, et madame 
Danglars s'élançant vers l'escalier, qu'elle 
franchit légèrement, arriva bientôt à la salle 
des Pas-Perdus. 

Le matin, il y a beaucoup d'affaires et en-
core plus de gens affairés au Palais, les gens 
affairés-ne regardent pas. beaucoup les fem-

mes ; madame Danglars traversa donc la 
salle des Pas-Perdus sans être plus remar-
quée que dix autres femmes' qui guettaient 
leur avocat. 

R y avait encombrement dans l'aniicham-
bre de M. de Villefort ; mais madame Dan-
glars n'eut pas même besoin de prononcer 
son nom ; dès qu'elle parut, un huissier se 
leva, "vint à elle, lui demanda si elle n'était 
point la personne à laquelle M. le procureur 
du roi avait donné rendez-vous, et, sur sa 
réponse affirmative, il la conduisit par un 
corridor réservé, au cabinet de M. de Ville-
fort. 

Le magistrat écrivait, assis sur son fauteuil, 
le dos tourné à la porte : il entendit la porte 
s'ouvrir, l'huissier prononcer ces paroles ; 
« Entrez, madame ! » et la porte se refermer 
sans faire un seul mouvement ; mais à peine 
eut-il senti se perdre les pas de l'huissier, 
qui s'éloignait, qu'il se retourna vivement, 
alla pousser les verrous, tirer les rideaux et-
visiter chaque coin du cabinet. 

Puis lorsqu'il eut acquis la certitude qu'il 
ne pouvait être ni vu ni entendu, et que par 
'conséquent il fut tranquilisé : 

— Merci, madame, dit-il, merci de votre 
exactitude. 

Et il lui offrit un siège que madame Dan-
glars Accepta, car le cœur lui battait si forte-
ment qu'elle se sentait près de. suffoquer. 

— Voilà, dit le procureur du roi en s'as-
seyant à son tour et en faisant décrire un 
demi-cercle à son fauteuil, afin de se trou-
ver en, face de madame Danglars, voilà bien 
longtemps madame, qu'il ne m'est arrivé 
d'avoir ce bonheur de causer seul avec vous ; 
et, à mon grand regret, nous nous retrouvons 
pour entamer une conversation bien pénible. 

— Cependant, monsieur, vous voyez que je 
suis venue à votre premier appel, quoique 
certainement cette conversation soit encore 
plus pénible pour moi que pour voué. 

Villefort sourit amèrement. 
— U est clone vrai, dit-il, répondant à sa 

propre pensée bien plutôt qu'aux paroles de 
Mme Danglars, il est donc vrai que toutes nos 
actions laissent leurs traces, les unes som-
bres, les autres lumineuses, dans notre passé! 
Il est donc vrai que tous nos pas dans cette 
vie ressemblent à la marche du reptile sur 
le sable et font tin sillon ! Hélas ! pour beau-
coup, oe sillon est celui de leurs larmes ! 

— Monsieur, dit Mme Danglars, vous com-
prenez mon émotion, n'est-ce pas î ménagez-
moi donc, je vous prie. Cette chambre où tant 
de coupables ont passé tremblants, et hon-
teux, oe fauteuil où je m'assieds à mon tour 
honteuse et tremblante !... Oh I tenez, j'ai 
besoin de toute ma raison pour ne pas voir 
en moi une femme bien coupable et en vous 
un juge menaçant. 

Villefort secoua la tête et poussa un sou-
pir. 

— Et mpi, reprit-il, et moi, je me dis que, 
ma .place n'est pas dans le fauteuil du juge, 
mais bien sur la sellette de l'accusé. 

— Vous ? dit Mme Danglars étonnée. 
— Oui, moi. 
— Je crois que de votre part, monsieur, 

votre puritanisme s'exagère la situation, dit 
Mme Danglars, dont l'œil si beau s'illumina 
d'une fugitive lueur. Ces sillons, dont vous 
parliez à l'instant même, ont été tracés par 
toutes les jeunesses ardentes. 

« Au fond des passions, au delà du plaisdT, 
il y, a toujours un peu d© remords ; c'est 

pour cela que l'Evangile, cette ressource éter-
nelle des malheureux, nous a donné pour 
soutien, à nous autres pauvres femmes, l'ad-
mirable parabole de la fille pécher-esse et de 
la femme adultère. 

« Aussi, je vous l'avoue, en me reportant à 
ces deiires de ma jeunesse, je pense quelque-
fois que Dieu me les pardonnera, car sinon 
l'excuse, du moins la compensation s'en est 
bien trouvée dans mes souffrances ; mais 
vous, qu'avez-vous à craindre de tout cela, 
vous autres hommes que tout le monde excuse 
et que le scandale anoblit ? 

— Madame, répliqua Villefort, vous me con-
naissez ; je ne suis pas un hypocrite, ou du 
moins je ne fais pas de l'hypocrisie sans rai-
son. Si mon front est sévère, c'est que bien 
des malheurs l'ont assombri ; si mon cœur 
s'est, pétrifié, c'est afin de pouvoir supporter 
lés chocs qu'il a reçus. 

« Je n'étais pas ainsi dans ma jeunesse, je 
n'étais pas ainsi ce soir des fiançailles on 
nous étions tous assis autour d'une table de 
la rue du Cours à Marseille. Mais, depuis, 
tout a- bien changé en mot et autour de moi ; 
ma vie s'est usée à poursuivre des choses 
difficiles et à briser dans les difficultés ceux 
qui, volontairement, ou involontairement, par 
leur libre arbitre ou par le hasard, se trou-
vaient placés sur mon chemin pour me susci-
ter ces choses. 

' Il est rare que ce qu'on désire ardem-
ment ne soit pas défendu ardemment par 
ceux de qui on veut l'obtenir ou auxquels on 
tente de l'arracher. 

'La suite û demain., ALEXANDRE DUMAS. 

Voir le film Monte-Cristo dans tes Cine-
mas passant les vues Pathé frères. ' 
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Juridique que nous vous avons remis et puis je 
sais que la Cour de Justice renferme assez d'émi-
nents jurisconsultes pour que je n'aie pas à in-
sister. Que vous soyez Boàveratn ? nul n'en doute. 

La preuve de votre sauvci'ainetoie'est que aucune 
Juridiction ne peut réviser vos arrête. Mais où 
6'arrêto votre souveraineté ? Pouvez-vous choisir 
n'importe quelles peines r ou vous croyez-vous 
liés par les intentions du législateur ? 

Le bâtonnier îit les débats qui ont eu lieu a la 
Chambre à propos de la-loi qui a institué la 

.procédure des poursuites contre les ministres 
et, notammetft, un discours de M. Viviani dans 
lequel l'ancien garde d-Ss sceaux affirmait qu'on 
ne pouvait substituer une accusation à une autre. 

M. Bourdillon. — Pariant devant une cour sou-
veraine, je crois pouvoir dire que vous n'êtes pas 
au-deesus do la loi constitutionnelle et que vous de-
vez , vous incliner devant les prescriptions précises 
du code péàol. Le procuceoir vous a dit qu'il re-
tenait contre M. Malvy la complicité d'un crime 
général dans l'affaire Duval et dans l'affaire Ltps-
cher. 
LA CQMPL5GÎ7E DE MALVY N'EXISTE PAS 

Jo ne cache pas mon étonnement que l'éminent 
procureur puisse déclarer Malvy complice d'un 
crime général dont on n'indique pas les auteurs. 
C'est le renversement de tout ce que j'avais appris 
A la Faculté de Droit. L'affaire Duval ? le pro-
cureur a loyalement reconnu que la complicité 
n'existait pas ! Jo démontrerai qu'elle n'existe 
pas davantage pour l'affaire Lipschcr. Le procureur 
vous a dit qu'il ne s'agissait pas do complicité d'un 
vulgaire malandrin. Lo code prévoit-il deux com-
plicités ? une, a l'usage des majanclrins et l'autre 
ii l'usage des gens du monde ? Quant à moi, je 
ne connais que la complicité prévue par lo code 
qui implique le concours positif donné à l'auteur 
PTlncipal du crime. Lo concours. Je ne le trouve 
pas. J'en ai terminé avec les considérations de 
droit. 

J'aborde les faits du procès. 
LES AQGWSATÎÛNS DE BAUDET 

SE SGWT EFFONDREES 
Les accusations primitives de M. Léon Daudet se 

sont effondrées dans des discussions lamentables. 
Je rends hommage au ministère public et à la 
Commission d'information pour la loyauté avec la-
quelle ils ont écarté ces accusations; mais l'accu-
sation va renaître sous une forme, très différente. 
Le procureur s'empare, en les aggravant, des ac-
cusations nortées par M. Clemenceau lors de son 
interpellation devant le Sénat. M. Clemenceau est 
resté sur le terrain purement politique, mais le 
îirocureur veut rattacher ces accusations à l'art. 77 
du Code pénial. Reproche-ton maintenant à M. 
Malvy la non application du carnet B î Non, n'est-
ce pas î Tout le monde reconnaît que co fut une 
sage mesure qui facilita la mobilisation. Mais 
M. le pTocuTeuir a dit à M. Malvy : « Vous avez 
bien fait de ne pas appltouar le carnet B ; mais 11 
fallait négocier. Vous n'avez pas négocié. Vous 
avez capitulé. » Tout le procès roule donc sur cette 
question délicate : oui ou non M. Malvy n'est-il 
pas allé trop loin ? . 4-

Le bâtonnier affirme que M. Malvy appliqua 
loyalement la politioue d'union sacrée pour tous 
les partis. 11 lit une lettre de M. de Mua à la-
quelle l'ancien leader caiholique écrivait on P. S. : 

Mon cher ministre, j'ajoute un mot pour vous 
dire combien y al été touclU de voire mesure en 
laveur des congrégations. » 

il' Bourdillon. — Je dois dissiper des exagéra-
tions incroyables, des légendes singulières qui ont 
été édifiées autour de M. Mallvy. Le ministère pu-
blic lui reproehe d'abord ses rapports avec Alme-
reyda. Vous savez qu'il ne connut celui-ci qu'au 
début de la guerre; lorsque tous les directeurs de-' 
journaux furent reçus au ministère do l'Intérieur 
et au ministère de la Guemre. 

M. Hervé vous a montré le vrai caractère do cet 
homme qui n'a été reçu d'ailleurs qu'à do rares 
intervalles par le ministre de ^Intérieur. 

LA FiH D'UNE LEGENDE 
Ah ! 11 faut dissiper la légende ! La Commission 

d'information l'a nettement démolie ! 
On avait raconté partout que M. Malvy- avait 

compromis sa dignité do ministre en se iant 
d'amitié avec Almereyda en se montrant avec lui 
tons de mauvais lieux. On a entendu bien des té-
moins à la Commission d'information. Personne 
n'a jamais vu jouer, -ni dîner ensemble M. Malvy 
et AJraoreyda. Une dame avait dit qu'une demoi-
selle déclarait qu'elle avait été violée au Bonnet 
Bouge par Almeireyda et Malvy ! La demoiselle, 
entendue, a déclaré qu'elle n'avait jamais été au 
Bonnet Rouge et qu'elle no connaissait ni Malvy, 
ni Almereyda. La maîtresse d"Almereyda a reconnu 
qu'elle ne connaissait pas M.- Malvy et que lorsque 
celui-ci téléphonait au ministre, il le faisait avec 
une CTaud<rdéfôrence sans lo prétendu tutoiement. 

Entra, les^trois chauffeurs d'Almereyda ont dé-
posé qu'ils n'avaient jamais vu M. Malvy avec 
Almereyda. - , 

En réalité, M. Malvy ne reçut que cinq ou six 
fois Almereyda et le Conseil des ministres fut 
toujours tenu au courant de ses relations avec le 
Bonnet Rouge et son directeur. 

Le défenseur prend l'une après l'autre les affai-
res reprochées à Malvy à propos d'Almereyda pour 
établir que tout s'est passé régulièrement, notam-
ment au sujet des 10 Italiens arrêtés à. la suite 
des troubles des premiers jours d'août 1914 et re-
lâchés immédiatement. 

M* Bourdillon. — M. le procureur reproche à M. 
Malvy d'avoir protégé Gol-dslry, ce jeune miséra-
ble qui, sous la signature du Général N. écrivait au 
Bonnet Bouge. Pardoarvil y a confusion des res-
ponsabilités, c'est le ministère de la Guerre qui 
mit en sursis le général N. 

MALVY NE FUT PAS L'HOMME 
DE OA1LLAUX 

M. le procureur a, pour expliquer la présence 
d'Almereyda au ministère de l'Intérieur, indiqué 
que colui-ci aurait eu la conflance de M. Malvy, 
parce que M. Caillau* le lui avait recommandé. Le 
procureur a fait un syllogisme : M. Malvy, a-t-il 
dit, a été l'homme do M. Caillaux, parce que M. 
Malvy appartenait au groupe radical socialiste et 
que M. Caillaux était le président de ce groupe ? 

Je ne fais pas de politique et je m© garderais 
bien de mettre le pied sur un terrain aussi brû-
lant, mais je ne crois pas qu'un ministre soit for-
cément l'homme du. président du groupe auquel il 
appartient. A la Commission d'information on a 
posé do nombreuses questions à M. Malvy pour lui 
faire dire qu'il, avait été sollicité par certaine per-
sonnalité politique. M. Malvy. l'a reconnu, mais 
il a mis un-s à personnalités. Cette question d or-
thographe est très importante. 

LE « BONNET ROUGE » 
ET L'AFFAIRE DUVAL 

Le défenseur s'excuse d'insister sur le fait Al-
mereyda, mais le ministre de l'Intérieur, seul 
qui ht diminuer une peine de suspension contre le 
Bonnet Rouge, le président du Conseil avait pris 
cette mesure de bienveillance en mémo temps 
qu'une mesure analogue pour l'Action Française 
Le bâtonnier lit • plusieurs articles du Bonnet 
Rouge pour démontrer que, pendant les années 
1914 et 1915, ce journal publia des articles très 
patriotiques d'Almereyda. • 

Dès que M. Malvy s'aperçut que ce journal chan-
geait d'attitude, il supprima touto subvention. Le 
bâtonnier passant à l'affaire Duval déclare que 
M. Richard, directeur de la Sûreté, a fait la lu-
mière en rectifiant la déposition de M. Moreaiu et 
prouvant que la double enveloppe- n'était pas un 
acte de défiance contre le ministre qui connais-
sait les instructions données pour surveiller Duval 
et Almereyda. L'affaire du chèque ne peut donc 
être retenue, contre M. Malvy. 

Suspension d'audience 
L'audience est supendue ■ à 4 heures pour 

permettre au bâtonnier de se reposer. 
L'audience est reprise à 4 h. 20, mais le 

bâtonnier attend quelques instants avant de 
reprendre la parole parce que les membres 
de la Cour n'ont pas encore tous repris leur 
place. 

M' Bourdillon revient à la tribune et de suite 
il discute l'accusation portée contre M. Malvy à 
propos de l'affaire Sébastien Paure. Parlant avec 
un grand calme, dépouillant tranquillement ses 
dossiers l'un après l'autre, M" Bourdillon, qui ne 
cherche pas à paraître ce qu'on appelle l'avocat 
d'assises, suit pas à pas le réquisitoire du procu-
reur pour en.' réfuter les arguments. 
MALVY N'EST PAS RESPONSABLE 

DANS L'AFFAIRE SEBASTIEN FAURE 
L'affaire Sébastien Paure, dit-H, mais M. Hervé 

vous a expliqué comment il avait dit au minist.ro 
que ce serait un© bêtise de poursuivre Sébastien 
Faure, alors qu'il y avait moyen de canaliser son 

activité dans une autre vole. CO n'est pas M. Malvy 
qui a agi do son propre chef. Il a exécuté les dé-
cisions du Conseil des ministres. 

il' Bourdlllon\ — Le procureur! se montre bien 
sévère en parlant do forfaiture parce que M. MaJvy 
a brûlé quelques lettres do soldats pour prouver à 
Sébastien Faure que le passé serait oublié; mais 
M Malvy n'a pas détruit le dossier de Sébastien 
Paure. Tout le dossier vous le retrouverez aux 
archives. , . 

Lo bâtonnier estime que le ministre de 1 Inté-
rieur, dans son entrevue avec Sébastien Faure, a 
accompli la mission que lui avait confiée lo Con-
seil des ministres. On avait d'aftord mis à lia 
charge de M. Malvy le lait d'avoir arrêté les pour-
suites' contre cet anarchiste à la suite du procès-
verbal des Buttes-Chaumont; mais la déposition 
de M. Laurent a réduit à néant cetite charge. 

M. Mouton a dû reconnaître qu'il s'était trompé. 
On ne peut mettre en doute la parole de M. Lau-
rent. 

La Commission avait été % très impressionnée 
parce qu'un jeune aspirant avait librement, en 
plein Paris, 09, rue do Bellevilie, pu, dan* 1' « an-
tre do Sébastien Faure », se faire donner des tracts 
.abominables qu'il avait apportés aux membres de 
la Commission. ^ 

Eh bien ! messieurs, voici la preuve qu'après le 
départ du gouvernement, de M. Malvy, Sébastien 
Faure a litaemerct continué son petit commerce, 
C9, boulevard de Bellevilie. Voici deux numéros 
de la Piôoc, avril ltiS, renfermant des annonces, 
énumétrant les brochures de Sébastien F'uro, en 
vente tous les jours dans son Imprimerie. Et ces 
numéros de la PU.be sont passés par la censure, 
qui les avait considérablement blanchis. 

M' Bourdillon. — Aussi vous adressez à M. Malvy 
les admonestations les plus sévères. Il a, dites-
vous, compromis le salut du pays et, huit mois 
après sa démission, nous constatons que l'objet de 
votre indignation subsiste boulevard de Bellevilie. 
Si nous n'étions pas dans un lieu aussi solennel, 
ce serait alors l'occasion de dire : « Co n'était pas 
la peine de changer de gouvernement ! » (Rires). 

Je conclus donc sur co point : rien à retenir 
contre M. Malvy, ni dans ses relations avec Al-
mereyda, ni dans ses relations avec Sébastien 
Faure. 

Le défenseur arrive aux permis de séjour, expul-
sions, passeports. Lo procureur général a bien 
voulu dire qu'il ne retenait plus ces faits. Jo ne 
saurais trop lui exprimer ma gratitude, mais 
jo ne peux oublier que vous avez été saisis do 
réquisitions écrites et d'un rapport- faisant état 
de ces affaires-. Il y a eu de telles erreurs, de 
telles exagérations, que jo vous demande 'la per-
mission do libérer complètement M. Malvy des 
accusations portées contre lui. L'affaire Yerkheln ? 
M. Verlihein n'a pas été expulsé ? Evidemment, 
11 est Français, naturalisé depuis 30 ans, toute sa 
famille est française et belge, son ilLs s'est engagé 
a 17 ans et- si vous connaissiez le résultat de 
l'expertise dans l'affaire a laquelle il est mêlé, 
vous seriez stupéfait. 

LES PERMIS DE SEjOUM 
ET LES EXPULSIONS 

M* Bourdillon. — L'affaire Astmann r M. Ast-
mann ne pouvait être expulsé pour la même rai-
son, puisque c'est un compatriote. L'affaire Ganz 1 
Vous savez, que c'est le ministre do la Guerre 
qui demandait le maintien du fils Ganz comme 
interprète dans une armée alliée. 

L'arfaire Ranaport V Mais Rapaport est mort 
après avoir été l'objet d'une surveiUance sans 
relâche ! Le musicien Eschig ? Là encore, le 
ministre a fait son devoir et ce Tchèque était 
cautionné par toutes les célébrités françaises du 
monde musical et littéraire. Aux éloges dont ,a 
été l'objet Malvy à cette barre, à ce sujet, il y a 
eu une note discordante apportée par M. de Kcr-
guézec, mais M. do Kerguézeo a ajouté que les 
désordres dont 11 se plaignait étaient postérieurs 
au départ de M. Malvy. Donc pourquoi faire de 
M Malvy un bouc êmissalro, puisqu'à l'heure 
actuelle les choses se passeraient de. même que 
de son temps. 

Je crois que M. de Kerguôzec Toit les choses 
un peu en noir et qu'en réalité tout a fonctionné 
normalement comme M. le conseiller Rolet et le 
bâtonnier Busson-Billault sont venus le certifier 
ici J'arrive à l'affaire d'un déménageur, au nom 
malsonnant, de Cochon. (Sourires). 

M" Bourdillon retient l'explication de LeymaTie 
sur le fait qu'il hésita a faire arrêter de suite 
Cochon parce qu'il y avait de l'effervescence dans 
les milieux ouvriers. Peu importe, je ne vois pas 
comment le procureur général pourrait impliquer 
M. Malvy de complicité de crime d'intelligence 
avec l'ennemi parce que l'arrestation de Cochon 
a été retardée. Cochon a été arrêté. Laissons-le 
dans sa prison. . 

Le bâtonnier, bien que le procureur général oit 
renoncé à retenir la question des Russes à Paris, 
insiste sur la déposition de M. Rlbot affirmant que 
c'était le gouvernement qui avait décidé, à la de-
mande du gouvernement russe, d'accorder à tous 
les Russes qui le demandaient, des passeports pour 
rentrer on Russie. Rien no saurait être reproché 
à M. Malvy à ce sujet. 

LA PROPAGANDE PACIFISTE 
ET LES GREVES 

M° Bourdillon rappelle l'accusation du procureur 
contre M. Malvy de n'avoir rien lait pour enrayer 
la propagande pacifiste par tracts et réunions, 
d'avoir même supprimé le deuxième bureau, pour 
donner satisfaction à M. Caillaux. Voilà bien la 
seule accusation qui demeure dans le réquisitoire. 
Le procureur général nous a déjà donné une pre-
mière satisfaction en renonçant à ses premières 
réquisitions écrites dans lesquelles il accusait le 
ministre de. .tesaniner, les conflits en sacrifiant.. les 
patrons et en donnant satisfaction à toutes les 
revendications ouvrières. 

Je ne vois pas comment une telle accusation au-
rait pu impliquer la complicité de« crime d'en-
tente avec l'ennemi puisque au contraire elle avait 
eu pour conséquence le calme disais le pays. Mais 
je ne veux rien laisser dans l'ombre. Tout cela a 
été répandu, écrit partout. Eh bien I il n'est pas 
vrai que M. Malvy ait résolu à l'amiable quatre-
vingt-deux grèves intéressant 300.000 ouvriers ou 
ouvrières. Il a fait tout son devoir. Les dépositions 
que vous avez entendues ont anéanti même les 
griefs apportés par Mme Paquin. Il a été établi 
que M. Malvy n'avait cessé d'être d'accord avec 
M. Léon Bourgeois. 

La déposition de M. Lapeyrèro est un exemple 
des Inexactitudes que peut comporter un témoi-
gnage fait sous la foi du serment par un homme 
de bonne foi. M. Lapeyrère a dû reconnaître, après 
avoir affirmé lo contraire, que M. Simyan, chef 
do cabinet de M. Albert Thomas, avait assisté à 
son entretien avec M. LeymaTie. Donc on ne peut 
accepter comme parole d'évangile les témoignages 
mêmes apportés par des hommes aucunement sus-
pects. 

La suite de la plaidoirie est renvoyée à 
demain après-midi 2 heures. 

L'audierlce est levée à 6 h. 10. 
Paris, 3 Août. 

Me Bourdillon, continuera sa plaadcrierie de-
main. On pense qu'il tiendra toute l'audience. 

Ce n'est donc pas avant lundi que. la Cour 
pourra se réunir en chambro du Conseil pour 
délibérer. Cette délibération sera vraisembla-
blement assez longue. M. Chéron ayant l'in-
tention de soulever la question d'incompé-
tence.. « ' 

1 

hollandais 

La Haye, 3 Août. 
Le mini-stère" des Affaires Etrangères pu-

blie une déclaration donnant des- détails sur 
la violation des eaux territoriales , hollandaises 
par' les aviateurs allemands, ajoutant : Le 
ministre hollandais à Berlin a reçu des ins-
tructions pour protester énergiquement contre 
les vols exécutés en territoire hollandais mal-
gré le feu ouvert contre les aviateurs. 

La Cherté. de la Vie 
Paris, 3 Août. 

M. Klotz, ministre des Finances, a reçu une 
délégation de l'Union fédérative des travailleurs 
de I'i?at, de la Fédération nationale des fonc-
tionnaires et de la Fédération nationale des 
cheminots qui est venue l'entretenir du relè-

vement des indemnités de cherté de vie et 
des charges île familles. 

Mi Klotz lui a donné l'assurance que cette 
question allait être étddiée par le gouverne-
sent dans le plus bref délai possible et avec 
toute la sollicitude qu'elle mérite. 1 

SUR LE FRONT ITALIEN 
GommtrniQué officiel 

Rome, 3 Août. 
Le commandement sjiprême fait le commu-

niqué officiel suivant : 
L'activité combafctive de l'ennemi a été 

assez modérée pendant la journée 
d'hier. L'artillerie italienne et l'artille-
rie alliée ont exécuté des rafales de feux 
efficaces sur les arrières do l'ennemi 
du plateau d'Asdago. Nos patrouilles ont 
harcelé l'ennemi sur tout le front. 

L'Autriche emprunte des troupes 
à lu Turquie pour combattre les Italiens 

Rome, 3 Août. 
Selon des informations qtii doivent être ac-

cueillies sous réserves, un Conseil de guerre 
sous la présidence de l'archiduc Eugène aurait 
été tenu dans une localité du Tyrol. 

On parle en Autriche d'envoyer sur le front 
italien quelques régiments turcs qui forme-
raient un armée spéciale. 

Communiqué français 
. Paris, S Août. 

Sur les deux rives du Vardar, activité de 
l'artillerie ennemie et combats de patrouilles. 

En Albanie, les Autrichiens ont violemment 
attaqué, à quatre reprises, avec plusieurs ba-
taillons nos nouvelles positions sur la rive 
sud' de la rivière Holta. 

Ils ont. été partout repoussês avec de lour-
des pertes. 

COMMISSION mm, 
Les questions de ravitaillement. — Bouche-

êtes départementales. — Pommes de" 
terre. — L'ouverture de la 

cftasoe. — Questions 
s diverses. 

■ La Commission départementale des Bou-
ches-du-Rhône s'est réunie à la Préfecture 
sous la présidence de M. Briand. M. Lucien 
Saint, préfet, assistait à la séance. 

M. le président souhaite la bienvenue à M. Saint, 
qui aura, en raison du mouvement considérable 
de population qui existe à Marseille et dans le 
département une tache difficile à remplir. Il trou-'i 
vera dans la Commission départementale la con-
cours lo plus absolu dans l'esprit d'union néces-
saire au salut du pays. 

M. le Préfet remercie pour le bon accueil et la 
collaboration cordiale qu'il a déjà rencontrés parmi 
les élus dn département. Grâce à leur passion com-
mune pour le bien public, il espêro triompher des 
difficultés de l'heure présente ci écarter les souf-
frances de la guanre. Il s'inspirera toujours des 
exemples utiles et précieux de ses prédécesseurs.. 

APPROVISIONNEMENT EN COMBUSTIBLES" 
VEGETAUX 

M. Brémond fait connaître que M. le maire de 
Marseille a désigné, pour participer aux travaux 
de la Commission des combustibles du Conseil gé-
néral, en co qui concerne la municipalité do Mar-
seille : M. Pcyron, adjoint, et M. Vincent, direc-
teur général des travaux communaux. Le buTcau 
des combustibles végétaux est installé à l'Office 
Départemental du charbon, 12, rue Dragon, MâT-
sellle. \ 

31. SaravtM indique a M. le Préfet qu'il pour-
rait s'entendre avec le préfet de la Corse pour 
faire ,réserver au département des Bouches-du-
Rhône une partie des charbons de bois que la Corse 
exporte à Marseille. Les moyens de transport peu-
vent être fournis par le commissariat de la Marine 
marchande. Les prix à quai sont déjà passés de 
22 à 50 fr. et l'hiver prochain verra certainement 
des prix plus élevés. 

M. le Préfet interviendra dans le .sens indiqué 
•par-M-. -Saravelli." -

BOUCHERIES DEPARTEMENTALES 
M. Pierre Roux expose que le ministère du Ra-

vitaillement, on réponse à une délibération de la 
Commission départementale du 27 juin, et à une 
dépêche du 19 juillet, -, cédé au département un 
stock de viande frigorifiée (bœuf et mouton) qui, 
malheureusement, touche à sa fin. Comme la viande 
fraîche continue à manquer, il serait nécessaire 
que ce stock puisse être Tenouvelé. U faudrait y 
ajouter de la viande de porc, qui pourrait être 
vendue au public à 3 fr. 25 le IcDo. 

il. Bonifay, contrôleur des boucheries départe-
mentales, dit que de la viande de porc d'Ausuralie, 
de première qualité, est attendue en septembre. Il 
signale, d'autre part, que, n'ayant pas encore à 
sa disposition do fourgons automobiles, il n'a pu 
procéder à l'ouverture des boucheries dans l'Inté-
rieur du département, sauf à Saint-Chamas, où 
une automobile de la poudrerie fait le service. 
Répondant à une question de M. Barthélémy, il 
ajoute que la houcherlo départementale de La 
Ciotat sera ouverte dans quelques jours. 

Les conclusions de M. Pierre Roux sont~adoptées 
et converties eh délibérations. 

ENFANTS ASSISTES , 
M. Bouveyre, Inspecteur de l'Assistance Publi-

que, signale que la mortalité excessive qui règne 
à la Crèche et dans les pouponnières pondant la 
période d'été, l'oblige à répartir dans la campa-
gne les nouveau-nés confiés a l'Assistance. Mais, 
en présence des difficultés de recrutement des 
nourrices, il est nécessaire do relever le prix do 
journée de 3 fr. 50 à 5 fr. et d'augmenter la prime 
accordée, aux secrétaires de mairie chargés de ce 
recrutement. 

Toutes autorisations sont données, pour cet ob-
jet, à M. RouveyTe. 

PENURIE DE POMMES DE TERRE 
Sur ce sujet, M. le Préfet déclare que s'il y a 

une question de spéculation, il y a aussi uno ques-
tion de soudure. Il a proposé un modèle d'arrêté 
identique à ses collègues des département limitro-
phes du GaTd, de Vauciuse et du Var, pour qu'un 
prix uniforme soit pratiqué dans ces départements 
et celui des Bonches-du-Rhône. Néanmoins, l'ap-
provisionnement des marchés par des pommes de 
terre provenant des communes du département où 
existent des stocks, ou importées d'Algérie, don-
nera la meilleure solution. Concurremment à ces 
mesures, il n'hésitera pas à procéder aux réquisi-
tions nécessaires et a poursuivre rigoureusement 
les accaparements qui lui seront signalés. 

OUVERTURE DE LA CHASSE 
il. le Préfet informe la Commission que la date, 

d'ouverture do la chasse a été fixée par lo minis-
tre, au 1" septembre. [ 

MM. Pierre Roux et Sactfnan regrettent que la 
date du 15 août n'ait pas été maintenue comme 
les années précédentes. 

COMMISSIONS ARBITRALES 
il. Pierre Boux renouvelle le vceu relatif à l'aug-

mentation du nombre des Commissions jrbitrales 
pour Marseille, qui n'en compte que trois. 

il. le Préfet répond que c'est par suite de l'ab-
sence d'une Cour d'appel à Marseille que ce nom-
bre n'a pu être augmenté, les juges de paix n'ayant 
pas le droit de présider. 

La Commission a examiné, en outre, les 
affaires suivantes : 

ilf. Brémond. — Subventions aux. communes pour 
travaux do reboisement. Assurance incendie du 
bureau des allocations, cours Pierrc-Pugeit, 65. 
(Adopté). . 

M. Pierre Roux. — Décision modlilcatlve au cha-
pitre VII du budget 191S (Enfants assistés). Traité 
avec la ville A'.Mx pour la pouponnière des enfants 
assistés. (Adopté). 

il. Sacoman. — Admissions au domicile de se-
cours départemental pour l'assistance aux vieil-
lards. 

if saravelli. — Prorogation do la prime de 
0 fr. 02 a l'asile-d'aliénés d'Aix. Indemnités aux 
gardiens d'enfants assistés malades ou infirmes. 

il. BHand. — Fixation de la période des ven-
danges du 28 août au 10 novembro et du cîéial de 
déclaration - des récoltes au 17 novembre. 

Sur la proposition de JVÏ. Pierre Roux, la 
Commission départementale adresse ses cor-
diales félicitations à M. Morizot, conseiller 
général d'Arles qui vient de recevoir la croix 
de la Légion d'honneur. M. Morizot, mobilisé 
depuis le début de la guerre comme méde-
cin-mfijor, reçoit ainsi la juste récompense 
de son dévouement et de son zèle dans les 
soins qu'il apporte à nos chers blessés et 
malades sur le front. 

iarselîie et la Gnerre 
Jlorîs au cliamp d'honneur 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Louis Suzanne, niédecin auxiliaire au 
54' bataillon de chasseujs alpins, décoré de 
la Médaille'militaire et de la Croix de guerre, 
tué à,l'ennemi. 

De M. Charles Martin, armurier mitrailleur 
au 358° d'infanterie, décoré de la Croix de 
guerre, tué à l'ennemi à l'âge de 23 ans. 

De M. Evariste Estublier, caporal-fourrier 
au S° chasseurs alpins, tué à l'ennemi à l'âge 
de 20 ans, ' 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Le patronage «les rapatriés 
Le Comité de Patronage des Raptriés est heu-

eux de remercier les généreux donateurs qui l'ont 
aidé à améliorer le sort des malheureuses victi-
mes de la guerre que les nécessités de la Défense 
nationale a envoyées vers nous. 

Le Comité de Patronage a reçu du 10 Juin au 
31 juillet : * 

Mme - André. 10 fr. ; Mme Dupré, 10 fr. ; M. 
Radisson. 100 fr. ; cours Sainte-CIotilde, 30 fr. : 
Anonyme, 50 fr. ; écoles publiques du départe-
ment des Bouches-du-Rhône. 9.000 fr. ; usines 
•SchloeslDff frères. 2.000 fr. ; Anonyme, 100 fr. ; 
Anonyme, 25 fr. 

Les dons sont reçus au nom du Comité de 
Patronage des rapatriés, à la Société Marseillaise. 

Pupilles de la Nation 
La section, cantonale du te canton de Marseille, 

s'est réunie a la Mairie (salle des Mariages). Elle 
a procédé à la constitution de son bureau. 

Ont été- élus : président : M. Bensa ; vice-pré-
sidents : M. Gautier, conseiller municipal ; Mme 
Boudineau, M. Gendre ; secrétaire : M Sabiani. 

La Commission cantonale a été ainsi' constituée: 
président : M. Chaillol, conseiller municipal ; 
vice-présidents : M. Dclmas Raymond, M. l'abbé 
Carvin : secrétaire : M. Sabiani ; membres : 
Mme Fraser, Mlles Tomi, Labrosse, Lapostolle 
Siès, Nègre, Simon! ; MM. Bouvet, de Rougemont, 
Coulomb. Casalta, Beau, Lacroix, Cavalier, Mau-
rln, de Gasquet. 

Avis ans réfugiés 
L'A. des originaires des départements envahis 

invite ses membres actifs et honoraires, les éva-
cués et rapatriés des départements envahis et villes 
bombardées, ainsi que les militaires de ces ré-
gions, hospitalisés à Marseille, à assister à sa 
réunion mensuelle, cet après-midi, à 3 heures, 
salle des Conférences, rue des Dominicaines, 50. 
Uno manifestation de sympathie et de reconnais-
sance aura lieu devant la délégation de la Oroix-
Rougs américaine. A l'issu© de Ja réunion : con-
cert libre. r 

Sfos blessés convalescents 
au Concert Serval 

Le Syndicat d'initiative de Provence continuant 
son œuvre do distraction à nos soldats convales-
cents des hôpitaux do notre viUe, les avait con-
duits cotte icmaico au concert Berval, où la direc-
tion avait mis tous les jours' 300 places à leur 
disposition. Nous ne saurions trop louer le geste 
do la direction à cette occasion, car nos braves 
militaires s'en sont donné à cœur Joie pour applau-
dit tons les artistes dans leur rûlo Impeccable et 
comique de la revue C'est un cri. Ajoutons que nos 
intéressants blessés étaient confortablement installés 
dans les voitures .que la Compagnie des tramways 
met gracieusement à leur disposition. A leur pas-
sage, au cours Saint-Louis, ils avaient été abon-
damment fleuris par les aimables bouquetières. 

Comité de secours 
ans. dockers mobilisés 

Le Comité nous communique : 
Résultat des versements des o fr. 10 : dockers, 

charbonniers ; Orus, 50 fr. ; Ali Térouche, 7 Ir. 
10 et autres administrations des ports et docks 
qui n'oublient pas leurs camarades, qui luttent 
pour eux sur tous les fronts, du 27 juillet au 
3 août : 2.S58 fr. 30 ; distribué : 2.';20 fr. Total 
des encaissements à ce jour : 101.670 fr. 30. 

Nos remerciements pour les poilus. 
La coopérative des dockers mobilisés est défini-

tvem«nt installée comme suit : magasins, rue 
Ciiateaubriancl," 26 ; rue des Ferrats, 46, rue Lau-
tard, b (Bello-de-Mai), où sont aussi installés bu-
reaux et entrepôts en prévision des restaurants 
coopénatifs. que tous, pouvoirs publics, armateurs, 
entrepreneurs, ChambTe de Commerce et autres, 
à des degrés différents, ayons le désir do créer. 

En attendant la subvention demandés à M. Cle-
menceau, président du Conseil, et celle que nous 
vennn* d'adresser à M. Boret, nttnistrc du Ravi-
taillement, nous prendrons les premières initia-
tives avec les 10.000 francs qu'à mis à notre dis-
position M. Bertrand, entrepreneur do l'Inten-
dance, avec la ferme certitude que tous ceux qui 
ont comme nous et plus que nous intérêt à en 
activer la solution, suivront bientôt co geste da 
générosité envers nos milieux ouvriers qui se dé-
mènent aux prises avec les difficultés de la crise 
actuelle de pommes de terre et restrictions de 
toutes sortes. 

Une délégation 6'cst présentée hier après-midi 
chez M. le Préfet, pour l'entretenir de la question 
des restaurants coopératifs. M. Saint, avec sa 
bienveillance coutumière, a promis tout son con-
cours à la délégation qui le remercie de son 
aimable accueil. — Le Trésorier : Manot. 

Aux ©aines du Marché central 
La dernière quête des dames du marché cen-

tral s'élève à 110 fr., répartis de la .manière sui-
vante : 25 fr. à M. le maire et le reste a été 
converti en achats de fruits divers, distribués dans 
divers hôpitaux de la ville. 

Comité de secours des agents 
des Contribution^ indirectes 

Le Comité de secours des agents des Contri-
butions Indirectes de Marseille a versé pen-
dant le mois écoulé la somme de 900 francs, 
ré-partie aux œuvres suivantes : 

Veuves et orphelins de l'admntstration, 200 fr. ; 
secours aux orphelins de la. 'guerre, 100 fr. ; se-
cours a la Cu,iUevôe,de lait, 50 fr. ; secours aux 
sinistrés des départements envahis, 100 fr. ; secours 
aux mutilés de la guerre, 100 fr. ; secours aux 
Belges, 100 fr. ; secours à « Nos Soldats », 50 fr.; 
seemurs au Vestiaire des orphelins do la guerns, 
50 fr. ; assistance aux convalescents militaires, 50 
francs; secours à la Bastide des blessés, 50 fr. ; 

secours aux Pupilles de la Nation, 50 fr. Total : : 
900 francs. 

Le total des somnies versées depuis le com-
mencement des hostilités, atteint lo chiffre de 
37:811 francs. 

<g> — 

Notules Marseillaises 

La Viande 
Le Syndicat des patrons bouchers a com-

muniqué à la presse un ordre du jour duquel 
il résulte deux affirmations précises : 

i° Le bétail ne manque pas en France ; 
2° La viande de boucherie manque à Mar-

seille parce que la taxe est la même, à Mar-
seille qu'à Lyon, et que les bouchers de no-
tre ville doivent s'approvisionner à Lyon et 
à Bordeaux. 

Il faudrait donc, pour que Marseille fut ali-
ifîentée en viande de boucherie que l'on aug-
mentât spécialement pour nous les prix fixés 
par la taxe, ou que l'Intendance consentît à 
livrer elle-même les bestiaux aux bouchers. 

Il va sans dire que nous protestons, par 
avance, contre la première de ces solutions. 

Quant à la deuxième, elle nous paraît très 
désirable. Il va sans dire, toutefois, que nous 
demanderions alors que l'on taxât la viande 
suivant les prix consentis par l'Intendance et 
non suivant les cours que pratiqueraient les 
bouchers, et nous mettons en garde l'adminis-
tration contre l'opération qui consisterait à 
consentir un marche mixte : viandes achetées 
aux producteurs, viandes achetées à l'Inten-
dance. Le résultat ne manquerait pas d'être 
une unification sur les prix les plus élevés 
pour permettre quelques bénéfices supplé-
mentaires. 

h 

Ainsi qu'on le verra dans le compte rendu 
de la Commission départementale des Bou-
ches-du-BhOne, que nous publions d'autre 
part, M. le préfet a fait connaître que la date 
d'ouverture de la chasse a été fixée par le 
ministre, pour notre région, au 1er septem-
bre. 

Les sursis des fonctionnaires de l'enseignement. 
—■ Aux termes d'une circulaire du ministre de 
l'Instruction publique, les fonctionnaires de l'en-
seignement public ou privé mis en sursis pour as-
surer lo servico scolaire ne .peuvent quitter leur 
poste, pendant les vacances, à moins qu'ils n'en 
aient obtenu l'autorisation de l'inspection régionale 
des sursis pour une des raisons prévues par les 
instructions. Les demandes des instituteurs privés 
doivent être, qpand ils sont adjoints, revêtues du 
visa et de l'avis du directeur de l'établissement 
auquel Ils appartiennent, avant d'être soumises 
pour avis à M. l'inspecteur primaire. 

Un train spécial-de blessés venant des for-
mations sanitaires du front, est arrivé en 
gare Saint-Charles, hier matin. Ces intéres-
sants poilus ont été répartis dans divers hô-
pitaux de notre ville. 

Conseil de guerre. — Le cavalier R..., du 6° hus-
sards, en sursis d'appel au titre d agriculteur, 
expédiait à sa femme, de Bar-le-Duc i Cannes, où 
elle habitait, des effets et objets qu'il avait sous-
traits dans des colis. Inculpés de vol militaire et 
détournement d'effets appartenant à l'Etat, il a 
comparu hier, ainsi que sa femme, devant le 
1er Conseil de guerre qui, après plaidoirie de 
M° Ardissoo de Pcrdiguier, a acquitté Mme R... 
et condamné son mari à deux ans de prison avéc 
sursis. 

Le sursitaire V... J..., tailleur d'habits à Men-
ton, blessé en janvier, au cours d'une discussion, 
un caporal du 03° chasseurs. Sa culpabilité n'étant 
pas suffisamment établie, le Conseil l'a acquitté. 

Un Comité do défense dei Intérêts des quartiers 
du Rouoas-Blano et du Prophète. — Les habitants 
des quartiers du Roucas-Blanc (plateau), la Bat-
terie et Prophèta-Oorniche, sont informés qu'un 
Comité pour la défense ries Intérêts desdits quar-
tiers est en formation au siège, Café des Oua.tro-
Points-Ca-rdtnaux (plateau du Roucas-Blanc). Une 
réunion aura lieu auourd'hui dimanche, à 5 heu-
res du soir, pour la composition du bureau. — Le 
convocateur : A. Achard. 

Le NSUTROL supprime aigreurs, brûlures, 
crampes d'estomac. (Dans toutes pharmacies). 

Nous sommes heureux d'Informer les nombreux 
S'inis qu'il compte .à Marseille, que notre sympa-
thique concitoyen le docteur Sasportes, médecin 
aide-major de ire classe, envoyé en mission aux 
Iles Marquises, viént, après une heureuse traversée 
d'arriver à New-Tork. Nous lui adressons ainsi qu'à 
Mme Sasportes qui l'accompagne, nos meilleurs 
compliments. 

Pensionnée de ratât. — Les pensionnés de l'Etat 
qui ont déposé* à la Trésorerie Générale, du 1<» 
au 20 juin 1918 inclus, leurs tiira» de pensidtis 
pour renouvellement, sont avisés qu'ils peuvent re-
tirer leurs nouveaux titras dés aujourd'hui, à l'an-
nexe de la Trésorerie Générale (15, rue Gustave-
Ricard), contre remise du reçu des anciens et sur 
présentation d'une pièce d'Identité. La- Trésorerie 
Générale rappelle, en outré, aux lntés'essés qu'en 
conformité do la loi du 31 décembre 1915, les da-
to$ des échéances indiquées au verso de leurs ti-
tres ont été changées; qu'en conséquence, ils au-
ront à en percevoir les arrérages échus, ou ceux 
échéant d'ici lo l« septembre prochain, le jour 
même de l'échéance, si possible (arrérages courus 
depuis le l°r Juin dernier). Cela dans l'intérêt gé-
néral, a raison de l'échéance du 1er septembre 1918 
des nombreuses pensions encore à échéances fixes. 

Les concours de comptabilité, sténo-dactylogra-
phie, langues, etc., de l'Institut Commercial Col-
bert, 6, rues des Feuillants et Noalllos (section cla-
mes), 20, boulevard Garibaldi (section messieurs), 
se sont terminées dlmancno, 28 juillet, au Rou-
cas-Blanc. La Commission examinatrice, composée 
d'oxperts-comptahlea et de notabilités commea-cia-
les de la ville, s'est montrée satisfaite des résulta-ts 
obtenus. Un banquet do clôture réunissait les 
candidats autour do Mme veuve Théroncl, direc-
trice de Pl. C. C. et des professeurs Macs Scott, 
Cazeaux ; Mlles Guidon, Marin, Robert, Fourneau, 
Rigaud, Reiboul; MM. Benavcnq, Duplat. Cautru, 
Boulouj's, Duhameau, Jullian, Schacfters.'Manentl. 

A l'issue du banquet, M. Stefani Martin, .le sym-
pathique avocat du barreau de Marseille, prit la 

■parole et sût, dans uno charmante improvisation, 
pleine d'esprit et d'à propos, captiver l'attention 
de tous. Les épreuves du concours ont donné lieu 
au clas'îement suivant : 

Jeunes filles. — lrc série : Mlles Venturini, -Peyre, 
Jantet, Ma-nguery M., Grandi, Celli, Mariant, Va-
lentinl, Chassot, Sattcs, Soustolle, Marchetti, Mer-
cier, Curtin, Broggi, d'Escrivan. Sicard, Margnery 
G., Meissel, Giarmontoni, riiili.pne, Taccola San-
taniello, Santuccl, Fabre, Moutet, Dinet, Ruyssy, 
D., Ruissy V., Ruy, Charnbry, Rouché, Chancîeys-
son. — 8» série : Miles Falcon. Canenas, Aune, 
Leuillet, Oliver, Durand, Sylvestre. Maurel, Don-
net., AudiboTt, Costa, Quittard, Gerce, Vinciguerra, 
Mezzara, Arthaud, Barthélémy, Roman, Lachau, 
Pascal. GUidicelli, Cervera, Mlngot, Martin A., 
Eymery, Rocchl, Volpe, Ferrand, Grataloun P., 
Taddcï, Sans, Leblanc, Grataioup Ch., Asquasciat.i, 
Janibct, Gré,goiie, Rolle, Gianola J., Guichard, Sa-
batieT. Boyer, Moquet. 

Jeunes gens. — Ire série ; MM. Clot, Scardiglia, 
Gianola L., Lafosse, Rivière, Dnrgon-nier. Fornetti, 
Mongnix. —• 2« série : MM. Codou, Mouren, Ale-
zaud, Pardigon, Cavailler, Marin. David, VerceJline, 

Martin E., Roubaud, Ensetlem, Armand, Chaîne, de 
Bcrnardy, Bannis, Gutgucs, Tiran. 

Solfège et piano. — Mlles Réau, Azlbert. André, 
Meiulolô, Morcler, M. Benrekassa, Mlles Broggi, 
Gul«on.' ■ i. 

Diction. — Mlles Megy, Poli, Lllamand J., Trl-
eoire, Totesêre, LardesTct. Simon, DelaruoKe. 
Schirla, Jaubcrt, Lllamand S., Charrier. 

Distribution des prix et réouverture des cours 
gratuits en octobre. Inscriptions tous les jours pour 
les cours de vacances à l'Institut commercial Col-
bert, B, rues des Feuillants et Noailles. 

Incendie à bord. — Un incendie, dont les causes 
sont encore inconnues, s'est déclaré hier matin, 
vers 8 heures, dans les cales du brick-goêletta 
« », amarré dans le Port-Vieux 

. Le service du Port a immédiatement 
envoyé un bateau-pomne ot les pompiers ont con-
couru à éteindre le foyer. Puis le navire a été 
conduit au Pliaro et isolé. Les dégâts, purement 
matériels, sont relativement importants. 

Volé durant son sommeil. — Vendredi soir, ta 
soldat Fabresse Albert,. du 163° de ligne, eut l'im-
prudence de s'endormir sur un banc des allées de? 
Capucines. Quand il se réveilla, hier matin, U 
constata la disparition de son portefeuille conte-
nant ses papiers et une somme de 570 francs. 

Sauvetage. — Hier, veT3 midi, le jeune Fernand 
Bécue. 13 ans, prenait un bain dans les environs 
du vallon des Aunes, lorsque soudain il perClt 
pied et disparut. L'imprudent se serait infailli-
blement noyé si le soldat Félix Suzan, du 170° d'ia-
fanterio, qui passait non loin, ne s'était porté à 
son secours et ne l'avait ramoné à terre. Nos fé-
licitations au courageux sauveteur. 

D'où venaient oss peaux ? — Aendredi soir, vers 
G heures, M. Ville, secrétaire de police, et, l'agent 
Testtid, appréhendaient, rue de Rome, le nommé 
Jacquet Raoul, 24 ans. demeurant boulevard Mou-
ron, G, qui transportait sur sa charrette sept bal-
lots de peaux box-calf, valant 10.000 francs, <■(, 
deux machines à écrire du prix de 1.100 francs. 
Jacquet Raoul ne put fournir aucune explication 
au sujet de la provenance do ce chargement sus-
pect. Mais 11 indiqua le destinataire, Erard Jean-
Aboi, dit Papillon, rue du Baàgnoir, 44, qui fut 
également arrêté. Tous deux ont été écroués, et 
l'attelage mis en fourrière. 

A l'Opéra de la Plage. — Aujourd'hui, en mati-
née, à a heures, grand gala. On donnera Carmen, 
excellement Interprété par Mlle Emily Bennett, la 
cantatrice du théâtre royal du Covent-Garden, de 
Londres, qui sera parfaitement entourée par Mit 
Lematre et Péral, et par Mlle Berthe Boyer. 

Vaccination gratuito. — Des séances de vaccina-
tion gratuite auront lieu au#Bureau municipal 
d'hyigiène, 6, rue Briffaut (à l'extrémité de la rue 
de l'Olivier), du lundi 5 août au samedi 10 août, 
tous les jours, de 10 heures à midi et, en plus, 
les lundi et jeudi, do 2 heures à i heures du soir. 

Petite ohroniqtio. — Cet après-midi, à 4 h. 30, 
commémoration du centenaire de Roumanillc avec 
conférence du fêlibre Chevallier et audition do 
tambourrins, à 1' « Escolo de la Mar ». 

wv M. Defrieds, industriel, a VCTSÔ a la Caijsè 
de retraites des sapeurs-pompiers, la somme de 
50 francs, h la suite de l'Incendie qui s'est déclaré 
dans une dépendance de sa minoterie, route da 
Mazargues, le 22 juillet dernier. 

•wv Ce soir, à 5 heures, à l'Institut des hautes 
sciences, 6, rue des Trots-Rois, troisième conférence 
paT MM. Joumet, et Gastin, sur « l'homme, ses 
origines et ses fins ». 

vw La Chambre syndicale des minotiers ot fa-
bricants de Remoule de Marseille, est convoquée en 
assemblés générale extraordinaire, mardi pro-
chain. 

AwtotîF de Marseille 
L'ESTAOUE. — Nous avons publié récem-

ment une réclamation des habitants de l'Estaque 
relative à la création d'une boucherie de viande 
frigorifiée. Nous recevons, à ce sujet, une lettre 
de M. Bertrand, boucher, qui nous dit qu'il a cf-

.lert à plusieurs reprises de recevoir de cette viande 
et il affirme qu'il n'a Jamais obtenu satisfaction, 

AUBAGSVSE. — Avis aux agriculteurs. — Les 
agriculteurs qui désirent du sulfate d'ammonia-
que, sont priés de se présenter au bureau de l'Oc-
troi, pour y prendre connaissance du prix da li-
vraison. 

Acte de probité. — Un portemonnaie contenant 
une certaine somme a été trouvé et remis à son 
propriétaire par Mlle Louise Vey, employéè auxi-
liaire de la mairie d'Aubagne. 

LES SPOR7S 
ATHLETISME 

LES CRITERIUMS DU UTTORAL 
Les critériums do 1918, où l'élite des athlètes ré-' 

glonaux se mesurera, commencent dès trois heure* 
sur la piste de l'Olympique, et qui est avenue du 
Parc-Borély. toute proche du centre de- la ville, 
Voici l'ordre 'des épreuves ; 100 m. handicap, ;<>Q 
m. (critérium). 800 m. (hand.), S00 m. (criter.), 4M! 
ra. (dit.), 1.500 m. (crit.), sauts en longueur, en 
hauteur avec et sans élan, lancement du poids, un 
disque, liO m. haies, 3.000 m. relais (4 hommes fe 
relayant à volonté). La présence des athlètes amé-
ricains dans le 100. le 800 (hand.). grandira encore 
l'intérêt de la réunion. 

BOXE 
La foule des sportsmen ne manqueront pas au-

jourd'hui do répondre à l'appel des dirigeants du 
Casino de la Plage. Us assisteront à une séance 
de sport pugUistique d'un intérêt exceptionnel. 
Voici le programme : 

Grand combat «n 10 rounds de 3 minutes, Criqul 
contre Bcrlal ; en 8 rouarîs de 3 minutes, Balby 
contre Cassini ; en 6 rounds de 3 minutes, Gas-
tet contre R-nfaël ; en 0 rounds de 2 minutes, 
Lenoir contre Alec ; en 6 rounds de 2 minutes, 
Cauvin contre Sauveur. .» 

Le grand combat sera arbitré par le profes-
seur Paul Lalil, le chronomètre sera tenu par 
M. Pollack. 

DANS LES CLUBS 
OLYMPïQUE SE MARS5SLU; 

A l'issue des critériums, a lieu, -cet après-midi, 
la distribution des récompenses aux membres des 
teams de l'Oiymnique, vainqueurs .de la coupe du 
Littoral, du Tournoi, de la coupe des Espoirs. 

Le Mouvement ouvrier 
BATIMENT, METAUX 

ET PRODSiiTS GE-?!fençi!ES 
Le Comité nous communique un ordre du 

jour dans lequel les trois corporations déci-
dent de conclure un accord pour une action 
commune en vue des résultats escomptés dans 
l'intérêt commun. \ 

Cet accord devra surtout s'établir sur la 
quesrion des bprdereaùx de salaires de chi-
enne de cos industries et l'action nu- Comité 
devra s'affirmer dans le but de rendre ces 
bordereaux identiques en ce qui 'concerne les 
corporations qui figurent dans chacun d'eux. 

CONVOCATIONS 
Syndicat du bMmcnt. — ce matin, à 9 heures. 

Cours» du Travail, salle Ferrer, assemblée géné-
rale très importante des ouvriers de toutes les 
corporations du bâtiment. 

Les artistes de la danse. _ Demain soir à 5 h. 30, 
réunion; Bourse du Travail, salle Fc«rer 

Syndicat, des ouvrières d'industries' du vêtement.. 
— ue soir, do 3 à 5 henros, salie 18, Bourse du Tra-
vail, quotités, adhésions, renseignements sur les 
salaires. Les syndiquées travaillant à domicile nui 
désirent avoir une quantité de pétrole plus gTaride 
peur leur travail sont priées de se faire Inscrire. 
Prjèro aux ouvnères de la maison Bouvard de 
passer au .Syndicat pour communication 

Feuilleton dn Petit Provençal du 4 Août. 
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PREMIERE PARTIE 

In.car>ai}le de maîtriser son émotion et 
sa douleur, il se .précipita comme un fou 
vers le lit. Les deux mains appuyées de 
chaque côté de la tête der Dartois, les épauj-
les. secouées de sanglots convulsifs, il s'im-
mobilisa devant celte face livide, dont les 
traits semblaient figés dans l'étcrnilô. 

i— Mon pauvre papa, mon cher papa 
Dartois ! murmura-t-il d'un accent déchiré. 

Et ses larmes retombaient brûlantes sur 
le visage glacé du malheureux garçon de 
recette ; des mots hachés sourdaient de ses 
lèvres tremblantes : 

— Mort... il est mort !... Je ne le verrai 
'plus... jamais !... 

Brisé par une atroce douleur, il glissa 
sur les genoux, demeura pantelant, la tête 
enfouie dans les linges qui recouvraient le 
cadavre de son père adoptif. 

Reproduction autorisée seulement pour les Jour-
naux ayant traité avec la Société des Gens de 
Lettres. 

Profondément, émus par cette scène poi-
gnante, les policiers se raidissaient pour 
conserver un sang-froid nécessaire. 

Enfin, ils prirent doucement le mécanicien 
sous les bras et l'invitèrent à se soulever, 
tout ên lui prodiguant des'mots de conso-
lation. 

Paul parut recouvrer Un peu de calme. 
On l'interrogea sur les habitudes intimes 
de Dartois, sur ses relations, sur sa men-
talité. 

Peut-être le garçon de recette était-il vic-
time d'une vengeance ? Ou bien s'était-il 
imprudemerit lié avec quelque misérable 
aventurier ? Ne jouait-il pas aux courses î 
Ne fréquentait-il' aucun établissement lou-
che ? N'avait-il aucune liaison fémi/nine '?... 

Paul réduisit à néant toutes ces suppo-
sitions.' Lexisitence du garçon de recette 
était simple, nette, sans aucune complica-
tion. 

Ainsi le crime était banal. Dartois n'avait 
>pas été personnellement visé. Tout eiutre 
garçon de recette pénétrant dans les ^mê-
mes conditions chez le prétendu d'Alcanta-
ra eût été assassiné. 

— Cela doit être exact, fit M. Alexis, 
dont les regard fureteurs inspectaient les 
meubles garnissant la pièce. 

« C'est un crime d'apaeJiGs. Le coup de 
la traite est cloftiique. D'ailleurs, voyez, 
messieurs, ces misérables ont laissé l'a mon-
tre, trop compromettante à leurs yeux. 

« Et, tenez, autre preuve, reprit-il tout à 

coup en se penchant vers le seau de toi-
lette. » 

Puis, sans hésitation ni dégoût, il plon-
gea les mains dans l'eau rougie de sang et 
en sortit un tampon d'ouate. 

— Vol au chloroforme, contina-t-iï en ap-
prochant le tampon de ses narines. 

« Tout s'explique clairement. 
» Le garçon, de recette, assailli pendant 

qu'il rédigeait la fiche, a résisté. Il s'est 
débarrassé du tampon. Ses agresseurs af-
folés, et. peut-être vigoureusement attaqués 
à leur tour, en ont été réduits à jouer du 
surin et à étrangler la victime. 

« Pauvre homme ! acheva le détective en 
examinant de plus près les ecchymoses vio-
lacées dant le cou de Dartois était marbré. » 

Puis, désireux de s'assurer cyue la victi-
me De portait aucune autre blessure appa-
rente, il releva. les draps, palpa longue-
ment les membres. 

Un sursaut do stupeur le rejeta brusque-
ment en arrière. Ses yeux agrandis se ri-
vèrent sur fa face impassible du niort. 

Un silence angoissant pesa dans la pièce 
où les inspecteurs et Paul, immobiles, 
considéraient le détective avec un éton-
nement croissait. 

Cependant la physionomie très mobile de 
M. Alexis se rasséréna sous l'effort d'une 
volonté tendue. If vint à Paul. 

— Monsieur, lui dit-il, nous aurions be-
soin, ces messieurs et moi, de demeurer 

seuls durant quelques heures. Nous atten-
dons ici le procureur de la République. 

« Voulez-vous avoir l'obligeance de ren-
trer chez vous. J'irai vous y retrouver ce 
soir, afin de vous informer des décisions 
prises par la justice. 

— Je vous obéis, repartit Paul Dartois, 
trop aiïecté pour réfléchir à l'étrangeté de 
cette injonction déguisée. 

Et tristement il se relira. 
Aussitôt après son départ, l'un des deux 

inspecteurs interpella Alexis. 
— Pourquoi ce renvoi ? demanda-t-il in-

trigué. Auriez-vous, conçu des soupçons con-
tre ce jeune homme ? 

— Aucun, mon cher Pardieu. En l'éloi-
gnant, j'ai obéi simplement à un somtiment 
d'humanité pitoyable, dont vous compren-
drez bientôt toute la portée. 

« Pour le moment, ne m'interrogez pas, 
jé n'ai pas une minuto à perdre. Attendez-
moi tous deux ici, je ne serai pas longtemps 
dehors. »■ 

Et M. Alexis, prenant en hâte son cha-
peau, s'élança dans l'escalier, le descendant 
quatre à quatre comme un fou. 

— Epatant ! s'écria l'inspecteur Pardieu. 
Y comprenez-vous quelque chose, Legros ? 

— Absolument rien, mon cher. Comme 
vous, je pensais à une découverte concer-
nant le jeune mécanicien, mais... 

— Ce n'est pas cela, sûrement. Aussi ne 
nous cassons pas les méninges à essayer de 

deviner. Ce sacré Alexis a tant de tours 
dans son sac. ' . /, 

— Ah ! c'est un finaud, très fort en dé-
ductions. ' 

Les deux policiers continuèrent à disser-
ter sur la personnalité du détective privé, 
non sans émellre quelques remarques déso-
bligeantes relativement à sa manière d'opé-
rer. 

La critique ,ne perd jamais ses droits. 
Vingt minutes s'écomôrent,puis M. Alexis 

reparut, accompagné d'un médecin du quar-
tier. > 

En route, il avait mis le praticien au cou-
rant du drame. 

— Tenez, dit-il en lui montrant la victi-
me, voici l'homme. 

Le docteur saisi l'un des bras de Dar-
toi et, devant les policiers dont la stupé-
faction redoublait, u le fit plier à diverses 
reprises. 

— Vous devez avoir raison, fit-il grave-
ment, en s'adressant directement à M. 
Alexis. 

Ensuite, i] palpa l'autre bras, puis les 
jambes do la victime. 

— Les membres ont en effet conservé 
leur souplesse, reprit-il. Or, après cinq ou 
six heures, ia rigidité cadavérique est gé-
néralement complète. 

— Cependant cet homme a été assassiné 
hier dans l'après-midi, fit observer l'ins-
pecteur Pardieu. . 
« Cela ferait vingt-quatre heures, remar-

qua le praticien. Il y aurait là un phéno-
mène susceptible de renverser toutes les 
données scientifiques acquises depuis long-
temps, si cet homme était réellement mort. 

— Comment ! s'écria Legros, vivrait-iî 
encore ? 

— J'en ai la presque certitude, monsieur. 
Aussi vais-je m'en assurer par (^autres 
moyens. 

En achevant, le médecin déboutonna les 
vêtements de Dartois, mit le haut du torse 
à nu. 

— Messieurs, fit-il, je réclame un instant 
de silence absolu. 

Et, l'oreille collée contre la poitrine de 
la victime, il la scruta de toute son atten-
tion. 

— Jé perçois encore de faibles pulsations 
-du cœur, dit-il en se relevant. 

Puis, fouillant dans sa trousse de poche, 
if y prit une petite glace, la colin contre les 
lèvres exsangues rie Dartois. Une buée 
presque imperceptible ternit l'éclat du mi-
roir. ' 

» — Il vit ! il vit ! s'écria le docteur. Vite, 
messieurs, il faut quérir une voiture d'am-
bulance, transporter cet homme dans un 
hôpital. 

L'inspecteur Legros partit pour exécuter 
cet ordre. 

Le praticien tira de sa trousse une serin-
gue de Pravaz. puis de sa poche an petit 
flacon de caféine et fe' déboucha. 

(La suite à demain.) HENRI GERMAIN» 
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La Qtiestl 
" DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

L'Intendance continuera-t-elle à nous 
céder de.la viande congelée ? 

Nous avons publie hier l'ordre du jour 
voté par les bouchers-magasiniers. Nous 
lavons fait suivre de quelques indications 
relatives aux démarches faites par notre 
«tvoué préfet, M. Saint, pour obtenir de 
intendance la cession d'une certaine quan-
tité^de viandes fraîches en vue d'assurer 
l'alimentation du département. 

M. le préfet a insisté aussi très fortement 
pour que l'Intendance ne cesse pas, dans 
quelques jours, ainsi qu'il en était question, 
ses fournitures de viandes congeléees. 

La réponse de l'Intendance . n'est pas 
connue encore, mais M. Saint espère que 
ses démarches aboutiront et que notre dé-
partement continuera à recevoir ces excel-
lentes viandes sur lesquelles la population 
bénéficie d'importantes réductions de prix. 

SPECIAL. 

LA BATAILLE DE LA MARNE 

Un orûre du jour des Loges 
Maçonniques de Marseille 

A l'issue de leur réunion générale du 
2 août, les Loges maçonniques de Marseille 
ont adopté à l'unanimité l'ordre du jour sui-
vant qu'elles nous communiquent : 

Les LL.\ Mac.-, de Marseille, péniblement 
impressionnées par les faits dévoilés en Hau-
ts-Cour de Justice, constatant que le procès 
en cours a été motivé par deux accusations 
formelles de trahison, lancées par M. Dau-
det, et que l'absolue fausseté de ces accusa-
tions a été nettement établie ; considérant 
qu'il est inadmissible que l'on puisse laisser 
la diffamation et la calomnie sN^riger en 
principe, qu'il faut que soient flétris ceux qui, 
depuis quatre ans, non contents de ruiner 
la cause de l'Union sacrée, par une campa-
gne odieuse contre la République et la classe 

. ouvrière, cherchent, en atteignant les plus 
listes personnalités, à compromettre le ré-
SnJKe républicain que s'est donné la nation ; 
réclament impérieusement que la justice soit 
égale pour tous ; demandent que les factieux 
ne poursuivant, sous un patriotisme de pa-

, rade, que la lutte entre citoyens d'un même 
pays, soient mis en état d'arrestation et iugés 
pour crime envers la nation. 

A la Co-aîiiion Républicaine 
D'autre part, la Coalition Républicaine nous 

adresse sur le mcnio sujet un ordre du jour 
qui a été retenu par la censure. 

lëre-p 
poursuivent leur urÉs ratoni 

Cloquante villages ont été délivrés 

é o 
Paris. 3 Août. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel fuivant : 

La Eiiiiiie tBOta È Mm 

Au cours de la journée, nos trou-
pes, refoulant les arrière-gardes en-
nemies, ont continué leur marche vic-
torieuse sur un iront de cinquante ki-
lomètres environ, en direction de la 
Vesle. 

Sur notre gauche, nous bordons les 
rives sud de l'Aisne et de la Vesle, 
depuis Soissons jusqu'à Fismes, dont 
les Américains tiennent les lisières. 

A l'est de Fismes, nous avons at-

teint la ligne générale nord de Cour-
ville, Branscourt, Courcelles, Gham-
pigny. , 

Nos reconnaissances de cavalerie 
opèrent le long de la voie ferrée de 
Soissons à Reims. 

Sur certains points, notre progres-
sion a dépassé, depuis hier dix kilo-
mètres. Plus de cinquante villages 
ont été délivrés dans cette seule jour-
née. 

RÉCQ«SES I 108 iâBlNS 
La perte du transport « Brôme » 

Le contre-amiral Mornet. commandant la 
Êikie à Marseille, nous fait connaître que, 

..8F ses propositions, le ministre vient d'ac-
corder les récompenses suivantes au sujet de 
la perte du transport « Drûme » : 

Cilations à l'ordre de l'armée (insérées au J. O. 
du 17 juillet MIS. — Aliaixc Lcuis-Charles, lieute-
nant de vaisseau : « A donné un )>cl exemple-de 
sang-froid et de courage Jcrs de la pente de son 
bâtiment frappé et incendié par uno mine ». 

Le transport Drûme : « Pour la discipline et 
l'esprit de sacrifice dont a lait preuve l'équipage 
lors de la perte du bâtiment frappé et incendié 
par une mine. » 

Citation à l'or&re de la brigade. — Le Dantec 
MatliuTin, premier-maître timonier : « A faiit 
preuve de courage et d'initiative lors de la perte 
de son bâtiment frappé et incendié par une mine.» 

Inscriptions au tableau spécial de la Médaille 
Militaire (insérées' au J. O. du 17 juillet 191S). — 
Le Maroc Aimé-Marie, premier-maître timonier : 
• Excellent sous-officier ; était de quart au. moment 
du naufrage de son bâtiment atteint et incendié 
par une mine; a secondé le commandant dans la 
surveillance d'évacuation et n'a quitté le navire 
aved lorsqu'il a été projeté au dehors par la mer. 
A^^it preuve de beaucoup de sang-froid, a veillé 
à l'évacuation et au maintien du bon OTdre; griè-
vement blessé. » 

Mevel Pierre-Charles, maître-manoeuvre : « Sous-
officier très courageux. A été enlevé par la mer 
eu essayant de couper au mépris de tout danger, 
les saisines des radeaux lors du naufrage de son 
bâtiment atteint par uno mine. » 

Médaille de sauvetage en bronze et concession de 
SO points exceptionnels. — Slcaxd François, mate-
lot timonier : « Le 23 janvier 181S, lors de perte 
de son bâtiment, lo transport Drûme, atteint et 
incendié par une mine, a, de nuit, par mer hou-
leuse, au milieu d'épaves et de liquide enflammé, 
assuré Je sauvetage de deux hommes de l'équipage 
en danger Oc se noyer. » 

Témoignages officiels de satisfaction et conces-
tlon de SO points exceptionnels. — Broussaxd Tho-
mas, quartier-maitro infirmier : « Le 23 janvier 
1918, lors de la perte de son bâtiment, le trans-
port Drûme, atteint et incendié pac une mine, a, 
de nuit, par mer grosse,, au milieu do liquide en-
ilammé, et bien que no' sachant pas nager, coo-
péré avec succès au sauvetage d'un homme en 
danger imminent de se noyer. » 

DJa-anteau Félix, matelot fusilier breveté : « Le 
23-jjftvier 1918, lors de la perte de son bâtiment, 
le transport Drûme, atteint et incendié par une 
miné, a abandonné l'épave dont n s'était saisi au 
moment du naufrage <te son bâtiment pour la don 
nor à un camarade ne sacha.nl; pas nager, et a 
ainsi assuré lo sauvetage de celui-ci. » 

Le Eouzic Stanislas, matelot gabier : « Le 23 jan-
vier 1918, lors do la perte de son bâtiment, Je 
transport Drûme, lattei.nt et incendié par un mine 
a abandonné l'épave dont U s'était saisi au moment 
du naufrage de son bâtiment pour la donner à un 
camarade ne sachant pas nager et a ainsi assuré 
le sauvetage de cel'iil-cl. » 

Témoignages officiels de satisfaction. — Raveaux 
Marius, matelot timonier, et Joallec, quartier-mat 
tre-chiarpentier : « Belle condtuite lors do la perte 
de leur bâtiment, le transport Drûme, le 23 jan-
vier ISIS. 

Les arraisonneurs flro et Jen-d'Agrève : « Pour 
le zèle et la courageuse initiative dont ont fait 
preuve leurs équipages en se portant ara secours 
de leurs camarades du transport Drômc détruit 
par une mine le 23 janvier 1918. » 

Nos félicitations bien sincères à ces braves. 

Goemuinique junencam 
3 Août, 23 heures. 

Les résultats de la victoire acquise par 
la contre-offensive, entreprise si glo-
rieusement par les troupes franco-amé-
ricaines le 18 juillet, ont été complète-
ment obtenus aujourd'hui. 

L'ennemi, oui a subi sa seconde dé-
faite sur la Marne, a été repoussé en dé-
sordre au delà de la ligne" de la Vesle. 
En dépit de très lourdes pertes, l'enne-
mi s'est montré incapable d'arrêter Fat-
taque de nos troupes, qui combattent 
pour la liberté1 côte à côte avec les sol-
dats aguerris de la France, de la Gran-
de-Bretagne et de 1'ïtalie. 

Au cours des opérations, huit mille 
quatre cents prisonniers et cent trente-
trois canons ont été capturés par nos 
seuls soldats. -

nylais 
3 Août, soir. 

Les progrès accomplis par nos pa-
trouilles dans le secteur d'Albert ont 
continué et la plus grande partie du 
terrain précédemment tenu par l'enne-
mi, à l'ouest de l'Ancre, est maintenant 
en notre possession. 

Nos troupes ont suivi de près l'enne-
mi dans son mouvement de retraite, que 
certains symptômes annonçaient. Un 
certain nombre de morts ont été trouvés 
dans ses tranchées abandonnées! 

De bonne heure, ce matin, de fortes 
patrouilles ennemies ont attaqué nos li-
gnes au sud-est d'Hébuterne. Après un 
bombardement par artillerie et mortiers 
de tranchées, elles ont été complètement 
repoussées. Une autre patrouille enne-
mis a été dispersée par ïe feu de nos mi-
'irailleuses ce matin, à l'est de Robecq. 

L'artillerie ennemie a montré nius 
d'activité dans le secteur de Kemmel. 

AVIATION. — Bans la .journée du 
2 août, la faible altitude des nuages et 
la pluie ont rendu très difficile îe travail 
aérien. Nos appareils ont cependant exé-
cuté un grand nombre de reconnaissan-
ces et d'observations d'artillerie, chaque 
fois que îe temps s'y est prêté. 

Pendant la journée, treize tonnes de 
bombes ont été lancées dont trois sur 
les docks de Bruges. Un très petit nom-
bre d'appareils ennemis se sont mon-
trés ; d'eux d'entre eux ont été descen-
dus. Un ballon, captif ennemi a été abat-
tu en flammes. Tous nos avions sont 
rentrés indemnes. , 

Aucun vol de nuit n'a été possible. 

Un ordre du jour du maréchal 
Douglas Haig ans tronpes britanniques 

Londres, 3 Août. 
Le maréchal .Douglas Haig a adressé aux 

troupes un ordre du jour au cours duquel il 
dit : 

La {in. de la quatrième année de guerre 
marque lé passage d\onv période de la crise. 
'Nous pouvons maintenant regarder vers 
l'avenir avec une confiance accrue. L'enne-
mi a déployé son grand effort vour obtenir 
un résultat décisif sur le {ronl-Ouest et il 
a échoué. 

Le premier et le plus puissant coup de 
l'ennemi est tombé sur les britanniques. La 
supériorité da ses forces était de trois con-
tre un et quoique il ait réussi à repousser 
des parties des {ronts occv;Js, la ligne est 
demeurée intacte. 

Après de nombreux fours d'un combat 
héroïque dont la gloire.vivra à jamais dans 
la gloire de noire race, l'ennemi a été con-
tenu. 

A l'issue de quatre ans de gUvrre, les 
splendides qualités guerrières et le moral 
de nos troupes demeurent dans l'ordre le 
plus élevé. Elles montreront la même réso-
lution et le môme courage dans n'importe 
quelle, tâche qu'elles puissent encore être 
appelées à remplir. 

m® 
olflals e! fe Marias 

L'.ftssemblée générale des Loges Maçonni-
ques de Marseille a voté '.'ordre du jour sui-
vant : 

En raison du scandale croissant do la haus-
se persistante et injustifiée des denrées de 
première nécessité, les LL.T. Maç.\ de Mar-
seille demandent aux pouvoirs publics de 
poursuivre tous accapareurs et affameurs du 
peuple où qu'ils se trouvent, estimant que les 
denrées indispensables devraient être réqui-
sitionnées par le ravitaillement et revendues 
à la population à des prix uniformes. —. 

Mercredi prochain 7 Août 1918, à 8 h. iS 
Ouverture du Cabaret Artistique, 3, rue Pavillon 

Direction : Paul^BRU et Jean SOLOGNE i —1 

THEATRES. CONCERTS. CINEMAS' 
THEATRE DU GYMNASE. — A 2 h. 30 et à 

8 h. S9, dernières du grand succès, Le Petit Sac, 
avec tous ses créateurs â Paris, Marthe Régnier, 
MJâe Jcrdaan, Mme Marte-Lattre et MM. Gorby, 
Barré. Lorrain, etc. 

VARIETES-CASINO. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, 
Le Compartiment des Dames seules, avec Saint-
Lôon, Mlles Miller, Vallier, Varennes, Carat, et 
MM. Raymond-Lyon, de Gerny, Mars-Biso, Pisart, 
Duret, etc. 

CHATELET-TI-IEATRE. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, 
la Boite à Fuirsy (tournée Barét). i. La revue Et 
rtn .' Tlntin avec les chansonniers ; 2. Grand in-
termède par Fursy, Marinier et M.:rti-ni. 

PALAIS-DE-CiUSTAL. — A 2 h. 30 et â 8 h. 30, 
Nélly Lyma, Géo Sioll, Honors Le Prince, . les 
3 Ayame. Gérma-1, etc. etc. 

OPERA-PLAGE. — A 2 h. 45, Carmen, avec le 
ténor Lomairc, Mme Bennett, MM. Péral, Rivet, 
Servatius, Courbât), Mmes B. Boyer, Keylor Cor-
dclle. etc. a 

CONCERT BERVAL (Prado, 335). - fin mâtîfiéO 
et en poirée la revue C'est un Cri qui déchaîne 
Jo fou rire par ses amusantes scènes admirablement 
interprétées par nue troupe do tout premier ordre. 

LE OUISTITI (10, allées de Meilhan). - A 3 h. 
et â 9 h... le Singe d'Une nuit d'été, avec Nibor. 
GranôVjuo'cès. .\xR3p.\n LEON-noux -
soirâê', nouveau programme. 

CASINO SAUVEUR (La Karasse). — A 2 h. 30, 
mâtiné?, k-s Arna.linl, Apport. Saint-Yves, Jacquc-
ville. etc. 

EDEN LIIA-RUE (Prado-Plage). - Aujourd'hui 
rocUnéo avec les Poilus de ma Femme et douze 
artistes de valeur. 

CAMOINS-LES-BAINS (établissement thermal). — 
A 3 h., Dk-mor, Myralcla, etc. 

En matinée et en 

Jeunesse iocUttUte IS. P. I. O.). _ Co matin, h 
9 heures du matin, assemblée générale, 03 boule-
vard Chavo. Oiwstions Importantes 

La Triple-Entente de SainIMarcel 
dirai, à 9 heures, répétition générale. 

Aujour-

Paris, 4 Août, 2 h. 10 m. 
Les conséquences de notre victoire, au nord 

de la Marne, se développent avec une inéluc-
table rapidité, la charnière principale du dis-
positif de résistance allemand ayant été en-
foncée avec Soissons, les troupes ennemies 
ne pouvaient plus s'arrêter dans leur retraite 
qu'à l'Aisne, la Vesle, à leur droite, devant 
seulement leur servir d'étape dans leur mou-
vement de retraite. 

D'une, façon générale, tes troupes françai-
ses et tes unités alliées, qui les appuient, 
sont parvenues jusqu'à tes deux rivières. 

De gauche à droite, notre ligne part du vil-
lage de Pommiers, situé au nord de l'Aisne 
et' à un kilomètre à l'ouest de Soissons. Elle 
suit la boucle de l'Aisne autour de la ville 
et englobe même te faubourg de Saint-Vast 
qui est à nous également ; elle longe ensuite 
la rive sud de l'Aisne jusqu'à son confluent 
avec la Vesle, vers Condé-sur-Aisne ; de là elle 
descend le long de la Vésle jusqu'à Fismes, 
dont la chute est -imminente, les Américains 
serrant de près la ville à l'Est. A- Fismes, la 
Veste reçoit à son tour l'Ardre. Ce cours d'eau 
a permis à l'adversaire de ralentir un peu 
son recul. A la droite, notre infanterie, dans 
ce secteur, n'a pas encore atteint la Vesle, 
mais elle n'en est plus guère éloignée que 
d'un à deux kilomètres, le long de la ligne 
Courville, Branscourt, Champigny, et déjà 
notre cavalerie patrouille te long de la vole 
ferrée de Soissons à Reims, qui "double la 
Vesle au sud. 

La tactique de l'état-major allemand, dans 
cette retraite, est toujours identique. Il laisse 
des arrière-gardes peu nombreuses, mais dé-
terminées, composées de troupes d'élite, qui 
ont ordre de se faire tuer sur leurs mitrail-
leuses. Le mouvement s'opère à l'abri de ce 
cordon de protection efficace. Aussi, tandis 
que les pertes adverses sont très lourdes, tes 
prisonniers ne sont pas très nombreux. 

' Le matériel a été évacué en général. Les 
pièces abandonnées sont, pour la plupart, 
rendues inutilisables. Les récoltes, tes forêts, 
les villages sont incendiés sans merci, toute 
la campagne évacuée est systématiquement 
ravagée. 

Le repli général sur la Vesle n'est donc plus 
qu'une question d'heures. C'est, 6ans doute, 
un fait acquis actuellement. Du reste, la posi-
tion même de la Vesle semble bien difficile à 
tenir. Déjà les Allemands ont fait sauter les 
ponts surr la rivière. Mais, tout le front étant 
en mouvement, il est inutile de devancer la 
marche favorable des événements. 

Les résulta/te de la journée sont suffisam-
ment réconfortante par eux-mêmes. Sur un 
front de 50 kilomètres, entre Soissons et 
Reims, nos troupes ont progressé d'une pro-
fondeur moyenne de quatre à cinq kilomètres 
et en certains points, au contre notamment, 
entre Courville et Vésilly, notre avance dé-
passe 10 kilomètres. Enfin cinquante villages 
ont été libérés dans cette seule journée, qui se 
termine donc, elle aussi, sur un bulletin de 
victoire. « 

Le communiqué allemand de cet après-mi-
di ose parler des succès de l'arrn4e du géné-
ral von Boehni. qui ont assuré la réussite de 
la manœuvre de repli allemande. Mais 11 se 
garde bien d'en fixer la ligne. Le bulletin de 
ce soir, 21 heures, est encore plus fantaisiste 
dans sa concision, puisqu'il dit seulement : 
Aucun combat. 

Nous voilà bien loin des communiqués 
triomphants des derniers mois. La grande 
bataille offensive sur Paris, qui devait être 
la dernière, et qui d^'ait nous imposer une 
paix allemande, s'achève en retraite. Luden-
dorff et Hindenburg, dans des interviews, ont 
dû reconnaître l'échec de teur manœuvre 
stratégique, qui s'est brisée devant notre 
contre-offensive du 18, conçue par tes géné-
raux Foch et Pétain, et magistralement exé-
cutée par les incomparables soldats des gé-
néraux Mangin, Dégoutte et Berthelot. 

Ce çae dit le commnaiqïîé allemand 
Zurich, 3 Août. 

Le communiqué allemand de cet après-midi 
rend compte dans les termes suivants des 
•opérations en cours. Il ne donne naturellement 
aucune précision sur l'étendue de la retraite 
des troupes ennemies. 

Groupe d'armûes du kronprinz d'Allemagne, 
- Les grands succès de l'armée du général 
on Boohm dans la bataille du août, ont 

réalise la pleine réussite des mouvements 
J exécutés. Hier, notre ancien terrain de com-

bat a été soumis jusqu'aux premières heures 
du matin et dans certains points jusqu'à 
11 heures, au bombardement de l'ennemi. Des 
détachements d'infanterie et de cavalerie 
n'ont suivi qu'avec hésitation et prudence 
nos troupes de terrain avancé, qui ■ se re-
pliaient lentement. Nous avons, dans ces sé-
ries de combats locaux, infligé à l'ennemi des 
pertes corisid^fables. 

le généra! Persning est nommé 
fpuff-eiM É Sa Légion d'honneur 

* ■»—;— 
Paris, 3 Août. 

Le général Pershing, commandant des for-
ces expéditionnaires américaines, a été élevé 
à la dignité de graûd-croix de l'ordre de la 
Légion d'honneur. 

M. Clemenceau, président du Conseil, mi-
nistre de la Guerre, a adressé au général 
Pershing le télégramme suivant ; 

J'ai le plaisir de vous annoncer, mon cher 
général, que le gouvernement de la Hépubli-
que a décidé de vous élever à la dignité de 
grand-croix de la Légion d'honneur. On veut 
reconnaître par cette distfiiction, les éminen-
tes qualités dont vous avez fait preuve et les 
remarquables services que vous avez rendus 
en .organisant si patiemment les forces amé-
ricaines. 

La France n'oubliera jamais que c'est au 
moment où la lutte était la plus dure que vos 
vaillantes troupes sont venues joindre leurs 
efforts aux siens. 

Cette croix sera le symbole de notre recon-
naissance. ■ 

Veuillez agréer mes plus vives félicitations 
et l'assurance de ma haute estime. 

La retraite allemande —— « 
lideadorff eî Eiiidenbnrg 

se décident à parler 
Bâle, 3 Août. 

Devant la persistance des succès toujours 
plus grands des Alliés, Ludendorff et Hinden-
burg, ont éprouvé le besoin de venir eux-
mêmes à la rescousse-, pour tâcher de main-
tenir la confiance en leurs géniales disposi-
tions et remonter le moral de la population. 
Dans une interview accordée à un journa-
liste, Ludendorff a déclaré notamment : 

<r Cette fois, notre plan d'attaque a échoué. 
Il se borne à un succès stratégique. L'ennemi 
nous a échappé le 15 juillet. Aussi, dès le 16, 
nous avons suspendu les opérations, car nous 
cherchons toujours à arrêter une entreprise 
aussitôt que le bénéfice ne correspond pas 
aux sacrifices. Je considère comme- mon de-
voir le plus sacré d'épargner le sang et la 
force de nos soldats. » 

Parlant du général Foch, Ludendorff a dé-
claré : 

« Son plan était certainement de couper 
tout notre saillant au sud de l'Aisne par une 
percée dans notre flâne. Mais, devant la 
ferme attitude des 7° et 9° armées, cela a 
été complètement impossible. Nous nous 
attendions à l'attaque du 18 juillet, nous y 
étions prépafés. L'ennemi a subi de très lour-
des pertes, qui ont affecté sensiblement des 
forces que nous ne sous-estimons pas et qu'il 
obtint par l'appoint- des troupes américaines 
et africaines. Le 19 juillet, à midi, nous 
étions déjà complètement maîtres de la si-
tuation et nous le resterons. 

« C'est conformément à nos plans que nous 
abandonnons du terrain à l'ennemi. 

« Le gain territorial, la Marne, ce ne sont 
que des mots sans signification pour l'issue 
de la guerre. Après comme avant, nous 
sommes pleins de la confiance la plus entière 
dans la bonne issue des affaires. » 

Hindenburg, prenant alors la parole, a fait 
l'élogo des exploits héroïques des troupes. Il 
a déclaré entre antres : ■>.'.. 

é Nos soldats se sont habitués aussi vite 
aux Américains qu'aux noirs. Les Français 
ont été obligés de laisser beaucoup des leurs 
devant nos positions. Mais nous avons écono-
misé nos soldats ; c'est ce Mit et la consi-
dération du ravitaillement, qui ont déterminé 
les mesures que nous avons prises. Nous 
avons transféré la lutte sur un terrain favo-
rable pour faciliter le combat aux troupes et 
leurs conditions d'existence par de meilleurs 
approvisionnements. 

« Nous souhaitons tous la paix, mais ce 
doit être une paix honorable et cela sera, 
j'en suis fermement convaincu. » 

Le projet gouvernement 
Paris, 3 Août. 

Le ' gouvernement a déposé, vendredi, sur 
le bureau de la Chambre, signé^de MM. Cle-
menceau, Klotz, Georges Leygues et Henri 
.Simon, un projet de loi tendant à améliorer 
la situation matérielle des sous-officiers 4e 
l'armée de terre ayant moins de cinq ans de 
service, des soldats et des marins dans l'ar-
mée de terre : 

La solde des soldats sera portée de 0 fr. 25 à 
0 fr. 50, celle des caporaux, de 0 fr. 42 à 0 fr. 75. 
Mais comme 3c débit limité des voies ferrées ne 
permet plus d'augmenter les quantités de denrées 
et objets' de toutes sortes mises à la disposition 
des troupes des armées, l'augmentation de la 
solde risquerait d'entraîner uno hausse factice 
des prix, sans accroître le bien-être des troupes. 
Dès lors, le gouvernement a pensé qu'il était 
opportun, en ce qui concerne les troupes du front, 
de verser le supplément de solde à la Caisse 
d'épargne postale, dont le service serait facilement 
organisé aux armées, et recueillerait également 
l'épargne volontaire, le titulaire du livret pouvant 
en toucher le montant au cours de ses permissions, 
ou-le déléguer à sa iamille, suivant le droit com-
mun, en là matière. 

D'autre part, les sous-offleiers ayant moins de 
5 ans de service recevront une solde mensuelle 
comportant - deux échelons (avant'et après trois 
ans), les tarifs ayant été déterminée de façon à 
représenter, pour les intéressés, par rapport à leur 
situation au début de la guerre, une augmenta-
tion équivalant à l'effort qui a été fait en allouant 
le supplément temporaire de 540 francs aux sons-
officiers ayant plus de S ans de service. Les nou-
veaux sous-officiers a solde mensuelle seront admis 
au bénéfice des indemnités pour charges de fa-
mille dans les mêmes conditions que les anciens 
et, comme eux, pourront opter pour la solde jour-
nalière, s'ils y ont intérêt. Les caporaux-fourriers 
seront admis au bénéfice des mêmes mesures. 

Les allocations d'ordinaire des troupes seront 
augmentées do-'Ja valeur d'un quart de vin, ce 
qui irermettrait de distribuer aux hommes, à leur 
choix, soit ce quart de vin, soit des aliments de 
remplacement. 

Le projet déposé par le gouvernement contient 
également des crédits pour allouer une indemnité.. 
aux officiers chefs do famille, qui, n'appartenant 
pas à uns formation do guerre, se trouvent dans 
une garnison autre que leur résidence du temps 
de paix. 

Dans l'armée do mer, la 'solde des matelots, qui 
n'a pas été modit^ôe depuis le début de la guerre, 
sera augmentée do 0 fr. 50 par jour, celle des quar-
tiers-maîtres do 1 ou l fr. 50, suivant qu'ils ont 
moins ou plus de15 ans de service. Les indemnités 
npur chaTges do famille, de la loi du 22 mars 1918 
seront attribuées aux quartiers-maîtres et marins, 
qui ont contracté un rengagement, ces indemnités 
ne se cumulant pas avec les allocations de la loi 
du 5 août 1914. 

Le personnel des troupes .de la marine, assimilé 
aux troupes de l'arméo de torre aux années, rece-
vra, comme celles-ci, une Indemnité représentative 
d'un quart de vin. 

Les mesures indiquées plus haut, en ce qui con-
cerne l'augmentation de solde des caporaux et sol-
dats et "le passage à la solde mensuelle des^sous-
offleiers à solde journalière et des caporaux-four-
riers, seront appliquées aux colonies, où, d'autre 
part, les officiers chefs de famille recevront une 
indemnité spéciale de résidence du temps de guerre 
destiné à tenir compte de l'augmentation particu-
lière du coût do la vie dans nos possessions d'ou-
tre-meT. 

L'ensemble de ces mesures qui auront leur 
effet à partir du 1er août entraînerait une dé-
pense annuelle de 765.000.0CO, dont 753.231.000 
francs pour tes hommes.de troupes et les ma-
rins. Le projet de loi a été renvoyé à l'exa-
men de la Commission du budget, avec avis 
des commissions de l'armée et de la marine 
de guerre. 

F8 Beois Se Piisaiion 
ÈÎ mm à Orlpeo 

. - . Paris, 3 août. 
Le président de la République s'est rendu 

aujourd'hui à Grignon, pour y visiter l'école 
de rééduccation professionnelle des mutilés. 
Le chef de l'Etat s'est montré très satisfait de 
sa visite. Il a remis la Croix de la Légion 
d'honneur à M. te docteur Cololian, médecin-
chef, et un certain nombre de médaillés mi-
litaires et de Croix de guerre à des mutilés. 

>sr-x«i 
DU J'JKï ot H0KS COHOOUMi 

Le bandage GLASER guérit la hernie. 
C'est l'affirmation de tous ceux qui, afflteés 

de hernies, furent guéris grâce à la méthode 
rationnelle et curative du célèbre spécialiste. 

En voici d'ailleurs une preuve : 
25 mai 1918. 

Monsieur Glaser, 
Je suis heureux de vous apprendre que mon 

fils qui porte votre merveilleux appareil sans 
ressort depuis quelques mois, se déclare 
guéri de la hernie dont il souîîrait. 

Je vous autorise à publier ma lettre et vous 
adresse mes remerciements. 

CIIAUSSABEL, à la Valentine, par Mar-
seille (B.-du-R.). 

Le bandage de M. J. Glaser est absolu-
ment sans ressort, il maintient tes hernies 
tes plus fortes et les plus anciennes, les ré-
duit et les fait disparaître. 

Dans un but humanitaire, l'essai en est 
fait gratuitement. 

Allez tous voir cet éminent praticien à : 
La Ciotat, 7 août, hôtel du Commerce. 
Aïx, 8 août, hôtel de la Mule Noire. 
Taraseon, 9 août, hôtel du Louvre et de la 

Poste. 
Salon, 10 août, hôtel de la Poste. 
MARSEILLE, 11 août, hôtel des Négociants, 

cours Eelsunce. 
Cavaiilon, 12 août, Grand Hôtel Moderne. 
MARSEILLE, 13 août, hôtel des Négociants, 

cours Belsuuce. 
AVtgnOtl, 14 août, Grand Hôtel. 
Portuis, 15 août, Jusqu'à 2 h. 30, hôtel du 

Cours. 
Carpentras, 1G août, Grand-Hôtel du Cours. 
Arles, 17 août, Hôtel du Forum. 
Touion, 18 août, hôtel du Nord. 
Draguîgnan, 19 août, hôtel Bertln. 

Brochure franco sur demande à M. J. Gla-
ser, 63, boulevard Sébastopol. Ceintures ven-
trïot'os pour déplacements de tous organes. 

LA SITUATION EW RUSSIE 

Les Alliés oeenpeat iriiiel 
Arkhangel, 3 Août. 

A la suite d'un mouvement contre Is 
pouvoir des bolcheviks, le Soviet local 
a été renversé eî les nouvelles autorités 
do la ville ont fait appel au concours des 
troupes alliées pour rétablir l'ordre. 
Celles-ci ont occupé Arkhangel sans 
éprouver de pertes. 

Le calme règne à' nouveau dans la 
ville. 

MAUX D'ESTOMAC ^ 
guéris par 

iqui NEUTRALISE les acidités 
Dans toutes les bonnes Pharmacies 

Ç^La boîte de 40 comprimés 3' francs^jj 

J Poudre Ha Riz LIQUIDE 
ASS0^EïâûHES N ROUSSEUR-
avsc la icîma ftoilité qua l'cironçe ctôorbe ni gonlis fi'eao. . 
ïtes a4 fr.stefr. !".LshBr.D£ÏSHEPARStàBisFritz. 8 

VHKTCibastontes raraotta, Ptrtacrfes ciOnœfcaajasIiB. 

Les incursions aériennes italiennes 
sur la côte de l'Adriatique 

Rome, 3 Août. 
Les milieux militaires autrichiens sont très 

préoccupés des proportions que prennent tes 
incursions aériennes italiennes sur la côte 
orientale de l'Adriatique. Deux sous-marins 
ont été frappés par une pluie de bombes ita-
liennes; 

Chaque bombardement est suivi par un 
changement dans -le commandement du port, 
et jusqu'à présent, on en compte déjà cinq. 

REMERCIEMENTS 
M" Mathieu Suzanne, née Julien et M. Ma-

thieu Suzanne, instituteur public, remercient 
leurs parents, amis et connaissances des té-
moignages de sympathie qu'ils leur ont don-
nés à l'occasion de la mort glorieuse de leur 
fils regretté Louis SUZANNE, élève de l'Ecole 
de santé navale, médecin auxiliaire au 54° ba-
taillon de chasseurs alpins, décoré de la 
Médaille militaire et de la Croix de guerre, 
cité quatre fois à l'ordre du jour, tué te 
21 juillet dernier. Une messe a été dite pour 
te repos de son âme. 

AV!S DE MESSE P'ANNÎVERSAIRE 
M"* veuve Marius Giraud et sa fille rappel-

lent au pieux souvenir de leurs parents, amis 
et connaissances la mémoire de leur époux 
et père chéri, Marius GERA4JD, caporal mi-
trailleur au 104° d'inf/fnterie, tué à l'ennemi à 
Vacherauville (Meuse), -le 1" août 1917. La 

t messe d'aimiv>ersaire a été dite en l'Eglise de 
Saint-André, dans la plus stricte intimité. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 
M. et M™ Saint-Jean ; M. Henri Saint-Jean 

(aux armées), décoré de la Croix de guerre, 
sa femme et son fils, 

Les familles Saunier, Hanz, Rémusat, Sar-
dou, Touache, Musse et Perrimet 

Remercient leurs amis et connaissances des 
marques de sympathie qui teur ont été témoi-
gnées, pour le deuil cruel qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de 

Gabriel-Hanz SA-5NV-JEAN 
Soldat au W régiment d'infanterie 

décoré de la Croix de guerre 
tué à l'ennemi le 23 mai, au combat de X..., 
à l'âge de 29 ans. 

Leur fils, frère, beau-frère, oncle, neveu et 
cousin. Les prient d'assister à la messe de 
sortie de deuil qui sera dite le mardi 6 août, à 
10 heures du matin, en l'église du Bon-Pas-
teur, boulevard National, 163. 

AVJS DE DECES t' 
' Ski * 

Les membres de l'Association Amicale Phi-
lanthropique (Ses Agents de la Compagnie des 
Docks sont priés d'assister aux obsèques de^i 
leur regretté camarade josenh R&SSI. mem-
bre actif, qui auront lieu aujourd'hui, à 
10 heures, rue de la République, 80. 

Les familles Olive-Cadenol et Michelier font 
connaître que tes obsèques du regretté OLIVE 
Lcuis-Pier're auront lieu aujourd'hui, 4 août, 
à 16 h. 30, à Saint-Antoine (vallon du Tuve). 

Chutes de Matrices 
La Nouvelle Méthode de M. Noël DEMEURE, 

l'habile spécialiste herniaire de Paris, est' la 
seule qui procure, sans gsne ni interruption 
de travail, un soulagement immédiat et la 
guérison des hernies ou descentes les plus 
grqsses et tes plus anciennes, comme l'ont 
prouvé les nombreuses suérisons publiées ici. 

Nous avons la ferma conviction d'être utiles 
â nos lecteurs, en leur conseillant d'aller voir 
en toute confiance le GRAND SPECIALISTE 
si connu et si aimé dans notre région, qu'il vi-
site depuis plusieurs années, et qui recevra à: 
Nice, dimanche 4 et lundi 5 août, Grand-Hô-

tel Noailles. 
Antibss, mercredi, 7 août, hôtel de France. 
Bessèges, jeudi, 8 août, hôtel du Commerce. 
Ssint-Ambroix, vendredi, 9 août, hôtel Périn',-
Uzès, samedi, 10 août, hôtel Béchard. 
Nimes, dimanche, 11 août, hôtel du Midi. 
Alais, lundi, 12 août, Riche-Hôtel. 
Montpellier, mardi, 13 août, Grand-Hôtel. 
Bagnols-sur-Côze, le 14, hôtel du Commerce.-
Lune!, jeudi, 15 aoflt, hôtel du Commerce. 
Bézïers, vendredi, #6 août, hôtel de la Paix.-
La Grand'Combe, le 18, hôtel du Commerce.-
Arles, samedi, 24 août, hôtel du Forum. 
Avignon, dimanche, 25 août, Régina-Hôtel. 
MARSEILLE, lundi 2G, mardi 27 août, hôtel 

des Négociants, 33, cours Belsunce. 
DEMEURE. 52. boulevard E.-Quinet, PARIS 

Snccirsale ÛQ MARSEILLE 
59, rue Saint-Ferréol. — Téléph. 11-15 et 56-13 

Comptes do dépôts ssroductifs d'intérêts 

O L S D E H T En° ventée partout 5 
DIRECTION : 3. rue Nicolas. Marseille ■ 

aucun s régime, aucun Aàafiié rte vous 
guérira aussi sûr&ment et aussi'vite que la 

car le DigesSïf Pc$3» produit l'antisep- ' 
Îl9 de tout le tube- digestif, il active H* : 
digestion, désinfecte ïes intestins et fa/* j 
vorlse l'évacuation do la. bile ,-• e-'4. 

Eassysz m» fcoiîs et voae verres •■%< 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET PE. 
VANTS INCASSABLES 

]Mï!al!!80PSI"SSteîiM i Rue St-Ferreol, 80 
MARSEILLE { Bd'dela Madeleine, 37 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GR'ENOBLB 
AVIGNON. TOULON. CETTE, BEZÏERS 

DE LA 

(Société SR£Ms,is=Mo<tle!s) 
COURS SAINT-E.OOTS 

MISE EN VENTE DE FIN DE SAISON 
©ccasiosîs réeïïcs en ; 

3 

(Voir nos Vitrines cours Saint-! 

6, 8, -10, Rue Saint-Ferréol, 6, 8, l-( 

S A DES PRIX EXCEPTIONNEL 
DURANT TOUTE LA SEMAINE 

Occasion s aux corn^ 
de Linge de ÈVIaoson et ior^eteri® I 
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L'ingénieuse conception reconnue du rnoad» 
entier' dans le traitement de la hernie est 
celle due au Spécialiste Iterniaire do Parts 
Laraourcux-Queyroy, qui a imaginé un ap-
pareil d'une simplicité et d'une portée consi-
dérables. 

La Hernie est contenue par un simplo «h 
fet de sa création ; quelle que soit sa nature, 
elle est complètement supprimée et le ma-
lade, rendu à -son état normal, n'éprouve ni 
gêne', ni fatigue et peut continuer ses occu-
pations habituelles. 

Vous tous t'ai souffrez 1 N'attendez pas 
d'aller voir de suite cet éminient spécialiste, 
qui recevra, do 9 heures à 4 heures, à 
Marseille, dimanche 4 et lundi 5 août, en .son; 

cabinet, rue Rouvière, 4. 
Manosque, mardi, 6 août, hôtel de Versailles. 
Saint-CtiEtnas, mercredi, 7 août, hôtel Boslo. 
Aix, jeudi, 8 août,'hôtel de la Mule-Noire. 
Periuss, vendredi, 9 août, hûtel du Cours. 
Salon, samedi 10 août, hôtol de la Poste. 
Marseille, dimanche 11 août, rue Rouvière, 4. 
.Toulon, lundi 12 et mardi 13 août, hôtel du. 

Nord. 
Dragaignan, mercredi, 14 août, hOtel Bertîn. 
Saint-S3s;3haël, jeudi, 15 août, hôtel des Né-

gociants. 
Cannas, vendredi, 16 août, hôtel de l'Univers. 

, Nice, samedi 17 et dimanche 18 août, hôtel 
Moderne, avenue de la Garé, 51. 

Ceintures perfectionnées pour tons déplace-
ments des organes de la femme. 

, Lamouroux-Queyroy, r. Rouvière, 4, Marseille 

BSAIKTSttANt VOUS GUEiïîRES 
| N'HÉSITEZ PAS à demander an Laboratoirel 
3 da Sad-Iist à Saint-Priest (Isère) les prewest 
? çrataito* de la grJrison de L'EPTLEPSIB ett 
\\j-1AT.ADIF.S NJmvEUBBS mêmi- désespàràes.i 

DEMANDEZ 

CADRA H.EURRS \ 
Gar-antiBOtaxis i 

Bur'bull'atîn. 
PRIX: S2 -

pour 
OU S3AS3E 
Métal argenté 

fnulférabte. 

-CiroMfflèîrlqaflttraBli ^*às&&^ pteO.50 poorport! 
JeanBENOH?ffls;&;CK:Mamiitetira Principal» fffliitïomr'o, „ k-»ESAJtOON^roKCEnVol AlbaniIVfcr.t.O.îfrraS*. 

jGfR Al M S Ml RATON 

rFa»51sia.ia© slaa Travail 
wv Cta demande un retraité pour garçon» de fcro-

reau. S'adresser 43, rue Moatgararid.. au 1", de 8 à 
3 beurres du soir. 

wv On demande une cuisinière ot faire ménage, 
baavrestairra<a<t, 92, rue d'Italie. 

wv Ouvriers charrons, place Use, Joraroées 18 ti\; 
cfceJ Oarviu, à Saint-Henri. 

wv On idemandie garçon de magasin, bien ré-
tribué, 24, rue Sa4rit-l?erreol. Se présenter lundi. 

wv On demandes de bonnes <ruvrièr€s pitiueuses 
de bottines pour le dteaors. et de bons onvriers fl-
nilsseuirs, rnaiïuîactuTie de cnaaissures veuve Casta-
mor ot flls, 35, rue des Princes. 

wv On demande hommes de peine, bons certi-
ficats,, et des frappeurs. Guldener, 62, avenue dm 
Prado. 

wv On demande une bonne ouvrière repasseuse. 
2, rue des Abeilles. 

wv On demande de suite un bon -vendeur peur 
le rayon de mesirre. S'adresser le matin, d© 9 h. 
à il h., rue des Réoollettes, 9. 

wv On demande jeune fille ou Jeune femme 
pour faire des courses, 5, rue Paradis, entresol 
D. PajBskevas. 

wv Ivlouleur-stafïeur est demandé, maison do 
sculpture Magfcerini, il, rue Satat-Domimique. 
• BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone 9-29}. — 

On demande : pour l'administration américaine et 
pour Marseille, des Ouvriers chaudronniers-tôliers 
pouT réparation et fabrication de fûts- des ou-
vriers tonneliers et des déTjardeurs sur quai- des 
ouvriers agricoles spécialisés pour la vigne a La 
Cadiôre (Var); manœuvres pour engrais chimiriucs, 
a Ailes; un ouvrier charron, a Auriol (B-d-R); 
nu garçon laitier, avec références, à Péiissanno 
(Il.-d.-R.) ; un bon ouvrier bourrelier a Albi 
(Taam); un ouvrier charron, à Aix (B.-d-R)- un 

cora$hnier dégrossi, à Saint-Chamas 
(B.-0.-R.); des hommes de peine, un jeune forgeron, 
un apprenti tourneur pofossionnefl dégrossi et un 
jeune ajusteuT, à La Bédoule (B.-d.R); des con-
ductours-mécaniclens pour locomoitivcs ©t excava-
teurs à vapeur, des chaudronniers Jer et cuivre, 
des ajusteurs; des charpentior3-boiseurs et des ma-
nœuvres-terrassiers, à Manosque (Basses-Alpes) - un 
ouvrier et demi-ouvrier bourrelier, à Toulon-' des 
ouvriers peintres en bâtiment; un mécanicien' con-
naissant la fermeture métallique; un ouvrier for-
geron ; un ouvrier sertisseur ; bon ouvrier au cou-
rant de la soudure autogène et électrique pour 
remplir les fonctions de contre-maître; um homme 
de peine au courant de la. caisserie; des ouvriers 
serruriers; un homme au courant de la meule à 
trHiuration, en ban-lieue; des ouvriers tailleurs; 
des ouvriers ferblantiers; un ouvrier tourneur 
professloiinel ; des ouvriers ébénistes; des tireurs-
limonadders ; des ouvriers, demi-ouvriers et ap-
prentis bouchers; des ouvriers ajusteurs; un 
ouvrier et un demi-ouvrier plombiers ou fer-
blantiers; un jeune frappeur, un jeu-no homino 
de 15 à 18 ans, sachant limer, pour visiter clien-
tèle; deml-ouivrie-rs ferblantiers; des laveurs do 
doviaintures; demi-ouvrier tapissier en meubles ou 
apprenti dégrossi; un garçon laitier sachant traire 
et faucher; un demi-ouvrier raboteur ou peTceur; 
un forgeron pour emporte-pièces à chaussures; des 
ouvriers' cha/udironniers tuyauteurs sur féT; des 
serruriers-forgerons; garçons de comptoir (référen-
ces); ouvriers plombiers; des ouvriers charrons; 
un demi-ouvrier matelassier ; apprenti fourreuT; 
apprenti droguiste et courses; des Jeunes gens de 
14 à 15 ans pour courses; des ouvrières paqueteu-
ses et des ou?vrières confectionneuses pour sacs en 
papier; une femme pour garder deux fillettes à 
la campagne; une bonne à tout faire, à Pas-des-
Lanciers (B.-d.-R.) ; une femme pour élever enfant 
au biberon; ouvrière apprêteuse pour modistes; 
des cloueusas pour galoches; nourrice à domicile; 
apprentie tailleuse; une ouvrière et apprenti'.1 

coiffeuses; une ouvrière repasseuse a la Journée; 
des ouvrières marg-euses en lltho et en typo ; des 
ouvrières pour la canettlle et fleuristes en perles 
(travail à emporter); une blanchisseuse pour bé-
tel ; une apprentie papetière-, une coursière. — 
S'adresser lundi, Bourse du Travail, rue de l'Aca-
démie. 

Demandez-moi un Ecîtsntiilon Gratuit de mon Traitement, ma 
Brochure ot dos rvosifnsments complote sur ma 

DE 

Cette assertion n'est pas la conclusion d'une réclame In-
sensée émanant de quelque personnage Irresponsable. C'est un 
fait certain, une déclaration sincère et irréfutable dont la 
preuve peut être établie â tout moment par des milliers de 
personnes guéries non seulement en Angleterre, mais en 
France, en Belgique et dans tous les autres pays du monde. 
Quand je dis : « JE CHERIS », je ne veux pas dire que je 
fournis un bandage, un coussinet, ou tont autre appareil des-
tiné à être porté par le malade d'une façon permanente et 
uniquement dans le but de CONTENIR sa hernie. NON ! iE 
VEUX DIRE que ma méthode permettra au malade de rejeter 
tous ces instruments de torture si encombrants et refermera 
l'ouverture herniaire qui s'est faite dans la paroi abdominale; 
elle rendra cette paroi aussi forte et résistante que celle d'une 
personne jeune, bien portante et n'ayant jamais été atteinte 
de hernie. 

Ma brochure, dont 
je me ferai un plai-
sir de vous adresser 
un exemplaire gra-
tuitement, explique 
clairement comment 
vous pouvez vous-
môme être guéri, et 
cela da la façon la 
plus simple du mon-
de, en suivant mon 
traitement. Je.l'ai dé-
couvert après avoir 
souffert moi-même 
pendant de longues 
années d'une hernie 
double que mes col-
lègues avaient déela 
rée incurable. Je me 
suis guéri \>t je crois qu'il est de mon pouvoir de faire con-
naître a tous les grands avantages que j'ai retirés de ma dé-
couverte- Aujourd'hui, je puis me vanter d'avoir guéri (les 
milliers de hernieux dans le monde entier. 

Nul doute que vous éprouverez un grand intérêt a recevoir, 
en même temps que ma brochure et un échantillon de mon 
traitement, des attestations signées de personnes que j'ai 
guéries radicalement. Ne perdez pas votre temps à dépenser 
on argent fou pour trouver ailleurs ce que vous offre ma mé-
thode, vous n'en éprouveriez que plus de déception et de dé-
sespoir. Décidez-vous aussitôt après avoir lu cette annonce. 
Ecrivez vos nom et adresse très clairement et lisiblement sur 
le-coupon ci-dessous, découpez-le et envoyez-le moi Immédia-
tement et vous recevrez, par retour du courrier, gratis et 
franco, ma brochure, un échantillon de mon traitement et 
tous les détails et explications voulus sur ma garantie. Ne 
m'envoyez pas d'argent du tout. Tenez compte seulement que 
toute lettre pour l'étranger doit Être affranchie avec un tim-
bre de 25 centimes. 

Dr. WM. S. BJGE, (F. 1045),(G. P. O., Box No. 5), 8 & 9, 
Etonectitter Street, L0NDB.E3, E. C, Angleterre. 
Nom 
Pue 
Ville 

Département. 

INSTITUT COMMERCIAL COLBEET 
Fondé en 1000 par M. J. TIIERONI). — Placement gratnit 

Dire lien Gle et Corrosp. 6, rues des Feuillants ot Noailics (Sect. Dîmes) 
2G, boulevard Garîbnldi (Seclion Messieurs) 

COURS SPECIAUX DE VACANCES 
STESQ-BÂSntO. OeSSESP. SALliG., FRANÇAIS, sSBLAIS 

Concours: 21 et 28 juillet. — Prix - Médailles - Diplômes 
, urifrf Répétit. - Etutle surv. -Elèves offîe. - Banque - P. T. X 
L 8 l»tC l'os. Jurés, Ponts et Ch. - Leçons par correspondance, 

COMPTABILITÉ T^x 

ASSAISONHE : «4 fr. colis postal 
franco gare 8 boîtes de 1 kilo net. 

LEEOSSÉ, Corned Beef, L-. mm. 

I Pour VENDRE ou ACHETER r-apidament'sans 
exposer frais, PROPRIÉTÉS RAPPORT et 

| AGRÉMENT, s'adresser AGENCE JAUFf'RET, | 
NÎMES. Liste grat. 2.000 .affaires au choix. 

MISE EN VENTE à titre de Réclame, pendant quinze jours, de montres solides, de fabrication 
soignée, a un prix inférieur .1 celui de la fabrication. — UNE .MONTRE homme,remontotr,systÔnie 
Roscop, patent, très solide, mouvementde précision,haute nouveauté, marchant SG heures, 
fjafantie S tin», 10 fr. 50 ; 3 montres, 29 fr.-50. — BRACELET-MONTP.E, Comme, même 
qualité. 13 fr. 50 -.3 montres. 33 fr. 50. — PETIT MODELE élégant pour dame, 17 fr. 50. — 
BRACELET-MONTRE, homme ou dame, avec cadran lumineux, qualité supérieure, 19 fr. 50. 
Envoi contre mandat-poste on contre remboursement. — Pour les militaires uniquement contre mandat. 
Auoun risque, nous échangeons et au besoin retournons l'argçerxt. 

—I HORLOGERIE LUMIERE, Rayon 3, 11 Rue du Poat-Louis-PhUippe, PARIS. 

St-OÏÏEN, PABIS, LYON, MARSEILLE, ALGER 

S 10F INFANTILE GIME SC
CS^^-' 

TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES MU-
GUET.En wte partout. Dipot.-Pfli»MilLEAH, 8, il. Hailhan. So méfier des imitations 

JLJE FIBROME 
Sur 100 Femmes, il y en a 90 qui sont atteintes de 

Tumeurs, Polypes, Fibromes, et autres engorge-
ments, qui gênent pins ou moins la menstruation et 

qui expliquent les Hémorragies' et 
les Pertes presque continuelles aux-
quelles elles sont 6Ujettes. La 
FEMME' se préoccupe peu 'd'abord 
de ces inconvénients, puis tout à 
coup le ventre commence à grossir 
et les malaises redoublent. Le 
FIBROME se développe peu à peu, 
il pèse sur les organes Intérieurs, 

fîxi&rçr co portrait occasionne des douleurs au bas-ven-
tre et aux reins. La malade s'affaiblit et des pertes 
abondantes la forcent à s'aliter presque continuel-
lement. 
fiîlE F&!RE ' A toutes ces malheureuses il faut dire^ 
" " et redire : Faites une cure avec «â 

lu 
qui vous guérira sûrement, sans que vous ayez be-
soin de recourir à une opération dangereuse. N'hé-
sitez pas. car il y va de votre santé, et sachez bien 
que la Jouvence «2© l'Abbé Soury est com-
posée de plantes spéciales sans aucun poison ; elle 
est faite exprès pour guérir toutes les MALADIES INTÉ-
RIEURES DE LA FEMME : tViétnîes, Fibromes, Hémor-
ragies, Pertes blanches, Règles irrégulières et dou. 
lourcuses, Troubles do la Circulation du Sang, Acci-
dents du RETOUR d'AGE, Etourdissementa, Cha-
leurs, Vapeurs, Gongestions, Varices, Phlébites. 

Il est bon de faire chaque jour des tniections avec 
l'HYGJEKSTtHE des DAMES (1 fr. 50 la botte, ajouter 
0 fr. 20 par boîte pour l'impôt). 

La JOUVEMOE do l'Afeftà SCURY, 4- fr. 25 le flacon 
dans tontes Pharmacies ; <î fr. 65 franco gare. Les 
4 flacons franco contre mandat-poste 17 fr. adressé Pbar-
macie Mas. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'Impôt. 

1 Bios exigsr la VsrHabla JOiîraSE rte l'Âbbé SOORT 
aveo la Signature Mag. DUMONTIER 

mm um. VERTES, m mm, mm 
4* x 3" 5° x S" 6* X 4- 6* x «* 7" x 4" 6* X ï" 7* X 5* 

144Ï. 180 î, '238 f. 2851 3491 407'. 
EN LOCATION ! 2 centimes par mètre carré et par jour 

Demandez le Catalogue Plisson, gratiset f», qui contient aussi les Toiles sacs pr Grains, etc. 
HH MKSSiLLE, H, ma (Se la République. — Tél. n° 63 34 WÈÊ/ÊÊ0 

AJiaîyeo du Sa.ag 
traitements intonsils 

Voies urinaires.-Ecoulements.-Rétrécissementspai-Electrolyse. 
INSTITUT CLINIQUE, 2, cours Be'.snoee. Oaïert tous les jours. Dim. de 9 h', à 111. 

Docteurs spécialistes. Traitements sérieux. Prix modérés. 
~:xrzrnrj-T'1 " ,"M''iT<rrtrtirii^iW-T^'i^^'-''r^^-

tDaSISÎÂlSES-KUSEUBS ût liRSEitLE 

DEMAIN, LUNDI, â 9 HEURES 
^ - 25, rue Montolieu 

PIE AUX ENCHÈRES 
pour cessation de>travall 

IMPORTANT 

Maisriel {le Camionneur 
8 BdNë CHEVAUX cîe CAMION 
4 paniiena rio 2 à 5 tonnes, 1 
carnicii-îoiirson avec galerie, 
1 crapaud 3.000 kil., -s glissoire 
pour Gsciierio, harnais, etc. 
Visible aujourd'hui, de 8 h. à 
miai. 
ÇBÏISIS3»mE8-rS«EU8S BE EA3SEILIE 

mîlt AUX ENCHÈRES 
après dissolution ris seoiétô 

Mercredi, 7 août, à 9 h. 30 
au Moulin de Saint-Marcel 

à la scierie-

SI W. eïi 638 pierres tailes 
et à 11 h., beulcv. Baille, 276 

13 BiiL euoes OSe pierres taiUées 

eoamssaiaEs-PBisEuns DE SARSEILLE 

Mercredi 7 et jeudi 8 août 
à 10 h., salles C et E 

VENTE JUDICIAIRE 
de biens séquestrés 

Meubles en bois courbé 
de la maison autrichienne 

■I. et S. Kehn ' 
Armoires à glace, commo-

des, tablos de nuit, coiffeuses, 
lavabos, buffets, servantes, ta-
bles, canapés, fauteuils, chai-
sss, tafjourets, porte-manteaux, 
etc. E?iïjos:J:on. 

1er EUS F 
b. appointements, dem, Cha-
pellerie Dandine, 10, rue Ré-
publique 

BREVET 
naj a w (,wu?„s. ET LEÇONS 
dames et militaires,' 54, boule-
vard de la Cordcrie. 

AUTO-ECOL 

nu OFFRE logement gratuit 
5Jrj fcb. et cuis.) à ménage 
retraité sans enfant, ayant ex-
cellentes références et désirant 
vivre campagne. Ecrire Pha-
re du Commerce, 47, rue Gri-
gnan. 

s m i l m m im iiesîprilffip 

E DU BEI 

(«-S' S_>-«.""- JIIOBIIII,^^", ,,,,V.'--'-•->'' mlmm«lll\"lll',,V","*,W , »" ««"■"•"a" '-.l»i(«ft, IJ, lftBU''« 

, iÉiâSEIES, lâlTRES Û10TEL, ÛlilSSllîiEi 
L' a Alpha B. R. G. » remplace l'huile dans la friture, le beurre dans tous 

les usages de la cuisine, en pâtisserie, etc., etc. Il ne rancit pas, son goût est 
exquis et son,prix avantageux fait réaliser des économies sensibles dans les ménages. 

DEMANDEZ l'Alpha B. R. C, dans toutes les bonnes malsons d'alimentation. 
Etablissements ROBERT?, S". A., traverse du Moulin (La Capelette), Marseille.. 

Essence composée de Salsepareille rouge lodurêe 

/ - Femmes ! 
Cette essence est le dépuratif le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et dea humeurs dont 
elle exsulso les vjees et les Impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour com'battro l'état morbide 
du sang dans les cas d'èczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies do mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
dôpuratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est d^x fols plus énergique aue le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif Allen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femme, A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites,.les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fols curatif et préservatif, car 11 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui 11 évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flacon de lj2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr, (Expédition contra mandat-poste) 

OfSpôî général : DIANOUX, pharmacisR, Grand Chemin d'Aix, 30, EMSEiLLE 
DEPOTS : Ph"> du Serpent, rue Tapis-Vert. — TOULON s Ph'» Chabre, Gorlier, Vedel.— 

AIX : PhU Don. — ABLES : Ph> Maure!. — AVIGNON : Ph!« Mario et Rolland.— LA C10TAT : 
Ph" Barrière. — CANNES : Ph'° Antonl. — NIMES : Ph1' Favre. - NICE : Pli'» Bostagni. -
ALAIS : Ph" Uonnaure, et toutes les bonnes pharmacies. 

r^3sa^s3s^-'i^SïasËSg^ 

GOUDRON LIQUIDE CONCENTRÉ 
préconisé par le Corps Médical comme le 

préservatif par excellence 

DE TOUTES 

LES MALADIES 

infectieuses des Bronches et des Poumons. 

Le GOUDRON DIANOUX réunit sous un très petit volume tous les principes 
actifs et assimilables du goudron. Une ou deux cuillères à soupe dans un litre 
d'eau, une cuillère h café dans un verre d'eau ou de tiso.ue, constituent l'a médi-
cation la plus efficace contre RHUMES, BRONCHITES, CATARRHES, maladies 
de l'estomac et de la vessie. 

Prix : Le litre 3 fr. 50 — 1/2 litre 2 fr. 
Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30, Marseille 

et toutes les pharmacies 
Dépôt Généra] 

Pharmacie du Serpent Rue Tapis-Vert, 34, 

1PHIIHZ L'ANflu 
à l'Institut Commercial Colbert 
6, r. des Feuillants et Noailles. 

Rensepeiwls Privés 
sur tout : divorces, Matures, etc. 
E&elchior, 50, ruoVacon, 52 ans 
d'exist. de père en fils, tél. 27-02. 

a REMETTRE, pour cause de 
Si santé, une boucherie-char-
cuterie. S'adresser à M. Biot 
Simon, à Arles. 

SUEURS EXAGÉRÉES 
employez le SUDGR 

0 fr. 60 le paquet, Pharma-
ciens, Drog., Nouvelles Galeries 

A VENDRE 

MOTEURS esswlSo' ch. Spadi\ 
t Aux Dames de France », av. 
Gambetta, Hyôres. 

AJUSTEURS usines deman-
dés. Ateliers Arnaud et Déou-
ne, 56, boulevard Oddo. 

Avant de ira g a o « vieux, cassés, Brillants, Perles, voyez 
vendre vos 15 M il U A Diamant Office. Télép. 61-55. Maison 
connais, cours réel, offre plus haut prix, 0, pl. Bourse. Exp. gratis; 

gagner 
FRANCS 

en achetant nn Ot>"3 fl LOTS PfiNA!¥!A, conformément à la loi spéciale 
dn 12 mors 1C00, payailo DIX fr. en souscrivant et lo solde par mensualités 
pendant doux ans. Dès le l" versem., on deTicnt seul propriétaire <ln titre 
comme s'il était pavé comptant et l'on a droit à la totalité du lot gagné. 
tout litre Panama non gagnant est rembourse à 400 fr. p. roio de tirage. 

Los LOTS Pfi-NfliïiA oflrcnt 272 tirages donnant loslots ci-dessons 
1SS Lots de 500.000 francs I - 276 Lots ne 5.000 francs 
138 
278 
276 

2S0.000 -
100.000 -

•10.000 — 
1.385 - 2.C 

14,250 — 1.000 -
81=900 - 400 -

.Total : 182,259.000 fr.- TIHAGE LE 16 AOUT 101S 
Ou participa à tous les tirages Jusqu'à co que lo numéro sorte. 

Kumcros de suite — Sécurité absolue — liste gratuite après 'JÇrage 
Les demandes sont reçues Jusqu'au 16 AOUT 1318, midi. 

Chèque postal ou IW télégraphique rte DIX francs à K. LOUBABESSE, 
Directeur du C/1E0IT FAHUUAL ALGERIEN, 10, rue d'Isly, ALGER. 

J,e 16 Août GROS LOT do 5O0.0OO francs * 

Comptoir des ImmeoMss 
SORBA ET O* 

24, r. des Beau-Arts. Tél. 61-8? 

BELLE^ PROPRIETE, près 
Toulon, avec ravis, villa, ay. 
coûté plus de 80.000 francs de 
constr., commod. parfaites, 
tram à la porte, altit. élev., oc. 
exeep. à saisir, prix 100.000 fr. 
DOMAINE de rapp. et agaLtai. 
proxim. ville Var, 500 m. gàre., 
altit. 300 m., gr. maison et dé-
pend., p-ouv. se transf. facil. p. 
œuvre de g-uerre. Prix 200.000 
AUTRES BEAUX DOMAINES 
plein rapp. situât, splend. B.-
Alpes, Var, Vaucluse, Gard et 
B.-du-R. ; placements sérieux 
et de t. repos, de 30 à 600 hect. 

terres, bois, carrières, div., d. 
tous les prix. 

Pour maisons, villas, châ-
teaux, fermes, etc., consultez 
le Cabinet t. les jours de 9 h. 
à 11 h. et de 15 h. h 18 h. 

pAR-RE3TAURANT, bord de 
M mer, rec. 100 fr. par Jour, 
fonds et immeuble. Prix 18.<£û 
fr. Très b. affaire k enlever. 
pEURRE-FROMAGE, rec. £00 
E* fr. p. iour, loyer 1.700 fr. 
Prix 20.000 fr., à saisir. Autres 
bonnes affaires. 

Agence de la COte-d'^tur, 
1, avenue Gambetta, HySres. 

Tjppgsaeasç h, vendre en tota-
£s SaîHlfiu lité ou en parties. part 

Epures, 15.000 m.; Montolivet, 
Le P.edon, Ste-Anne, Chutes-
Lavie.St-Henri, Endoume.Tou-
lon, maisons boul. Banon, etc. 
S'ad. Parodi, areb. 159, r. Pa-
radis. Téléph. SQ-90. 

PhGKïËTÉ X^ccess1blehe(en 
auto, rayon CO kil. Marseille, 
avec .habitation confort., est 
recherchée dans région gi-
boyeuse ; on envisagerait loca-
tion au achat. Faire offres dé-
taillées par lettre, à A. Man-
dier, 79, rue'd'Italle, Marseille. 
On convoquera. 

mandés. Maténaux,75, r. fayii. 

OÎSI^ICBC doreurs et doreu-
UOTOId ses ' ion rétribués 

sont demandés fabrique de 
cadres hois scuplté, 24, boul. 
de Riquier, Nice. 

OUVBSEBStm,ers?'
f

uCmr
a8

0et 
monteurs pour chauffage cen-
tral sont demandés Soc. Anon. 
des Etablissements Fascio et 
Sanvaire. 78. rue Cherche!!. 
POU!? FABRIQUE de chaus-
rUUn sures, grand local est 
recherché, hangar court ou 
grand immeuble Faire offre 
Reggio et D'Andria, 65, boul. 
Vauban. 

FIL DE FEB fort, 200 tonnes 
disponible Marseille. Adresse 
télégraphio^ie : 8-S.ebleîJ-Mar. 
seille. 

sïlu goureux de-

SÂGEfEffVIE Pensionnai-
res 40 francs. Place enfants. 
Consult. gratuites, de 2 h. à 
5 h. M" Arnaud, boul. Made-
leine: 5!) 

P ÏTS3B1BB une basue d'homme 
ilnUU aux bains Monnier. 

Prière de rap. contre 1.000 fr. 
de récompense, 14, rue Ma-
rengo, rez-de-chaussée. 

Le gérant ; VicTon HEYRIES 
tmp. Ster. du Pctn provençal 

14 roc «e la Darae. n. 


